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TRIBUNE DE LA

LA GUERRE DANS LA CîTE
La guerre vient de finir; déjà une autre

■>*- Commence. Partout chez les vainqueurs
•comme chez les vaincus, en Europe et
jusque dans la lointaine Amérique, la lut¬
te, à peine éteinte au long des tranchées,
se rallume, moins sanglante, mais aussi
cruelle, autour de ''usine.
Faut-il donc que les frères qui combat¬

taient hier, côte à côte, unis par le péril
(commun, se regardent aujourd'hui pleins
«de haine d'un côté à l'autre de la barrica¬
de ? La criminelle guerre des peuples n'au¬
rait même pas servi à tuer la « guerre des

i (classes ».
V Et cependant, il faut «produire». Après

Jcinq années passées à fabriquer des en¬
gins de mort, à détruire systématiquement
les richesses accumulées par les siècles,
une épouvantable disette menace l'Europe
et le monde. Comment produire si les sa¬
botages, les lock-out et les grèves éner¬
vent et stérilisent tous les efforts ?
C'est un danger de mort pour le pays

que la menace de cette guerre dans la cité
Idont nous voyons apparaître les premiers
eymptômes. Ecarter cette menace, du
moins la prévenir et l'atténuer, c'est une

y (justice vitale pour le paysr Certes, la « lutte des classes » a des cau¬
ses trop profondes et malheureusement
trop réelles pour espérer la voir disparaî¬
tre soudainement. Les rancunes, les hai¬
nes, les intérêts et les préjugés séparent
itrop profondément les salariés et les pa¬
trons. Et cependant, il semble qu'un es¬
prit nouveau plus réfléchi, plus réaliste,
(préside dans les deux camps à l'examen
des situations nouvelles.
C'est un académicien, appartenant au

^ -parti conservateur, M. E. Lamy, qui écri¬
vait : « Parmi les patrons, beaucoup ne
Songent qu'à eux-mêmes. Leur résigna¬
tion au bénéfice sans cesse amoindri d'une
activité décadente les dissuade de la di¬
minuer encore par l'accroissement des sa¬
laires. » Beaucoup de patrons se rendent
compte que leur intérêt bien compris est
Ide faire à leurs ouvriers la part qui leur
jpe vient.

De l'autre côté, que voyons-nous ?
Un syndicalisme singulièrement grandi,

w conscient de sa force, possesseur d'une*

forte organisation et d'une doctrine cohé¬
rente, dédaigneux désormais de ces vaines
Violences qui sont l'arme des impuissants.
Tous les hommes raisonnables ne veu¬

lent-ils se rallier à la formule féconde de
IJouhaux : «Maximum de production dans
Je minimum de temps de présence par le
maximum de salaire ou l'augmentation
de la capacité de consommation de tous,,,
et pour cela le perfectionnement de la

technique là où l'inertie et la cupidité veu¬
lent marquer le pas sur place. »
Ainsi, l'on trouve actuellement chez un

grand nombre de chefs syndicalistes un
esprit nouveau qu'il faut connaître. Cer¬
tes, ils ont le but bien naturel d'affran¬
chir cette classe ouvrière qu'ils représen¬
tent... Mais tls ont aussi le sens des pos¬
sibilités. Ils répugnent aux coups de force
brutaux et aveugles qui ne peuvent mener
qu'à la famine et à la ruine de leurs espé¬
rances elles-mêmes. Ils sentent que la
classe ouvrière ne peut pas trouver ac¬
tuellement chez elle tous les techniciens
indispensables à l'œuvre de production, et
ils font de l'éducation du peuple la condi¬
tion même de tout effort vers sa libération.
La victoire éclatante que ces hommes

viennent de remporter sur les extrémistes
et les partisans de l'action immédiate et
violente n'est-elle pas un symptôme signi¬
ficatif ?
Il ne faut pas désespérer de ce pays,

patrie du bon sens et de la raison.
Donner à l'ouvrier la conviction que,

quel que soit l'accroissement de la pro¬
duction, il verra son salaire s'élever dans
la même proportion, l'associer ainsi véri¬
tablement à 1'entre.prise pour laquelle il
travaille, augmenter la stabilité des con¬
trats en multipliant les larges conventions
collectives, généraliser l'institution de
conseils mixtes et de Sociétés à participa¬
tion ouvrière, tels sont quelques-uns des
procédés dont on peut attendre une amé¬
lioration des conditions du travail.
Mais surtout ce sont les esprits qu'il

faut réformer. C'est up monde de préju¬
gés qu'il faut vaincre. Préjugés de l'ou¬
vrier contre le patron égoïste et cupide.
Préjugés du patron contre l'ouvrier pares¬
seux et jaloux. Il faut d'abord que ceux
qui, bon gré, mal gré, sônt et seront long¬
temps encore des collaborateurs, appren¬
nent à se connaître et à se comprendre.
Oui, il n'y a qu'un moyen d'adoucir les

redoutables" conflits du travail, c'est que
tous ceux qui cherchent à résoudre sans
aucun préjugé de classe les grands problè¬
mes sociaux, se penchent sans cesse atten¬
tifs.1-sur ce monde des travailleurs, tra¬
vailleurs de l'usine et travailleurs des
champs. Qu'ils reprennent avec lui le con¬
tact trop longtemps perdu, qu'ils s'effor¬
cent de pénétrer ses sentiments, ses ten¬
dances, ses désirs, qu'ils tâchent de ga¬
gner sa confiance...
Ainsi seulement- pourra être évitée la

guerre dans la cité.
Georges BONNET,

'Auditeur au Conseil d'EtdU

LES ALLEMANDS
devront remplacer

les mires conlés à tapi-fitw
Paris, 1er novembre. — Le « Cliicago Tri¬

bune » donne les précisions suivantes sur
la note envoyée au gouvernement allemand
pour préciser les conditions de réparation
du dommage causé par la destruction de la
flotte de Scapa Flow. Les Allemands devront
rendre aux puissances alliées un certain
nombre de croiseurs légers et contre-torpil¬
leurs actuellement dans les ports allemands.
Plus 40,000 tonnes de matériel, pontons,
grues, divers types de navires, etc. De cette
manière, les Allemands devront remplacer
les navires coulés par eux à Scapa Flow,
qui sont d'une grande importance pour les
besoins maritimes actuels des alliés.

La réponse à la Bulgarie
Paris, 1er novembre. — Le Conseil suprê¬

me des alliés s'est réuni samedi après-midi,
à trois heures trente, au ministère des affai¬
res étrangères. Il a approuvé dans son en¬
semble le projet, de réponse aux observations
de la délégation bulgare.
Les conditions posées aux Bulgares ont été

maintenues. Les modifications consenties ne
portent que sur des points de détail.

La Bulgarie aura dix jours
pour donner sa réponse

Paris, 2 novembre. — La réponse des alliés
aux observations présentées par la délégation
bulgare sera vraisemblablement remise lundi
à M. Theodoroff, président de la délégation
bulgare. Un délai de dix jours sera accordé
pour faire connaître la réponse décisive de son
gouvernement.

CEUX QUI NE SE PRESENTENT PAS
AUX ELECTIONS LEGISLATIVES

Paris, 1er novembre. — A l'heure actuelle,
Soixante et un députés ont manifesté l'inten¬
tion de ne pas solliciter lè renouvellement de
ileur mandat législatif soit pour raisons de
«anté, soit pour convenances personnelles, soit
encore parce qu'ils se proposent de poser leur
candidature au Sénat. Voici la liste :

y Ain : MM. Laguerre et Dérognat.
Aisne : MM. Couesnon, Magniaudé. et Ga-

Uault.
Allier : M. Baudon.
Alpes-Martitimes . MM. Lairolle et Durandy.

"

Ardennes : M Braibant.
Ariège : M. Delcassé.
Aveyron ; MM. Gaffier, Balit-rand, de Cas-

Itelnau.
Calvados : M. le baron Gérard.

> Cliarente-Inlférieure : M. Carré-Bonvalet.
Cher : M. Debaune.
Corrèze : MM. Mons, Gouyon, Lachaud.
Corse : M. Giordan.
Côte-d'Or : M. Gruet.

i Doubs ; M. A. Girod.
A Drôme : M. L. Bertrand.

Eure : MM. Modeste Leroy, de Boury, Lo¬
riot.-

Gers : MM. Nouions, Thierry-Cazes.
Hérault : M. Pezet.
Indre-et-Loire : MM. René Besnard, Foucher,

RChautemps.
Isère : M. Brenier.
Landes : M. Chaulet.
Loire : M. Drivet.
Loire-Inférieure : MM. Roch, de Montalgu.
Lot : M. Malvy.
'Lozère : MM Monestier, Piou.
Manche : M. Mahieu.
Marne : MM. Péchadre, Bertrand de Mun.

y Haute-Marne : M Dessoye.~

Pas-de-Calais : M. Lamendin.
Meuse : M. Noël.
Puy-de-Dôme : MM. Reynouard, Fabre.
Haute-Saône. : M. Edmond Mathis.
Sarthe : M. Caillaux
Savoie : M. Girard-Madoux.
Seine : MM. Brunet, Navarre. Jean Bon,

(Penys Cochin.
Seine-Inférieure : M. Bouctot,

, "Seine-et-Marne : m. Derveloy.
Seine-eLOise : M. Dalimier.
:Tarn-et-Garonne : M. Paulin-Dupuy.
Algérie : M. Etienne.

* SOMME

Amiens, 2 novembre. — Un Congrès du parti
républicain, réuni a Amiens, a désigné comme
candidats de concentration républicaine MM.
Lecointe, Klotz, ministre des finances; Ternois,
Jovelet, députés sortants; Dubois, agriculteur;
■Contrand Gonnet, avocat, et le docteur Mabille.

M. Lecointe, récemment encore candidat en
tête de la liste socialiste, avait été exclu parle parti unifié pour avoir voté le traité de paix.
Les républicains de la Somme, pour le féliciter
)de son attitude et de ses déclarations patrioti-
nues, lui ont à l'unanimité offert la candidature
Jgu'il a acceptée. Le docteur Mabille est égale-

■ jràent un ancien candidat socialiste, qui a suivi
M. Lecointe dans sa retraite et a.fait des décla¬
rations patriotiques et. antibolchevistes.
LES SOCIALISTES DE LA SEINE

NE S'OCCUPENT QUE DE LA RUSSIE

Paris, 2 novembre. — Le parti socialiste
tonifié a tenu hier soir, dans le troisième
secteur de Paris, au gymnase Huygens, une
ïounion présidée par M. Bracke, mais pla¬
tée sous la présidence d'honneur du « ci¬
toyen Sadoul » (sic).
Alors que les socialistes envahissent les

réunions de leurs adversaires pour les em¬
pêcher de parler, les réunions socialistes ne

Paris rend hommage
à ses morts

Une cérémonie au Panthéon
Paris, 2 novembre. — Après cette première

Toussaint le la paix solennelle et fleurie, où
sous un ciel en deuil défilèrent les pèlerins
do l'héroïsme dans le cimetière des villes et
du front; après les visites officielles aux
morts, accompagnées de couronnes et de pal¬
mes, d'étendards et de belles paroles de piété
et de-souvenir' après l'émouvante journée de
la Sorbonne, où cent orphelins, qui repré¬
sentaient trois cent mille pupilles de la na¬
tion, eurent les honneurs d'une cérémonie
inoubliable, la première fête des morts dé¬
roule ce matin le crêpe d'un ciel triste et gris
rayé de pluie fine et de légers flocons pour
un dimanche de prière et d'évocation patrio¬
tique.

Ce matin, au Panthéon, dont la « couronne
de colonnes » s'élève symbolique dans une
élévation d'offertoire à la patrie, a lieu une
manifestation grandiose pour consacrer la
mémoire des héros morts pour la patrie.
Dès huit heures et demie, une foule re¬

cueillie attend, massée aux environs du mo¬
nument. Des agents de police et un cordon
de troupes constituent le service d'ordre. II
fait froid, lin fin grésiL, qui se transforme
peu à peu en flocons de neige, tombe lente¬
ment. C'est bien le décor qui convient à une
pareille cérémonie. Des sonneries de clairons,
ouatées par la brume, annoncent l'arrivée des
troupes, qui vont se masser aux abords de
la place du Panthéon. A dix heures, un or¬
dre de « Portez armes ! » retentit. Les baïon¬
nettes se dressent. C'est le cortège présiden-
tiel.
M. Poincarê. accompagné du général Pé-

nelon chef de sa maison militaire, est salué
tar le général Berdoulat, gouverneur de Pa¬
ris. et les autorités. Le gouvernement est re¬
présenté par plusieurs ministres et sous-se¬
crétaires d'Etat.. Le corps diplomatique, 'e
clergé de Paris, l'Université et les divers
corps constitués accompagnent également le
Président de la République.
Le maréchal Foch et le maréchal Jotfre sont

présents. La garde républicaine, rend les hon¬
neurs. La cérémonie consiste dans l'audition
d'œuvres de Berlioz, marche funèbre, frag¬
ments du «Requiem et de l'Apothéose, exécu¬
tés par l'orchestre Victor Charpentier avec
chœurs et fanfares, qui résonne magnifique
sous les voûtes de l'édifice.
Quand le Président de la République se re:

tire, l'orchestre attaque la « Marseillaise » qui
produit, une impression poignante.
Un défilé des troupes de la garnison, infan¬

terie, cavalerie,- artillerie a lieu ensuite devant
le péristyle du Panthéon dans une rafale de
neige qui disperse quelque peu la foule accou¬
rue" voir passer nos soldats.

Les Bulgares demandent la mise
en jugement de 1 ex-tsar Ferdinand

et de son généralissime
Sofia, via Zurich, 2 novembre. — La cam¬

pagne de presse, faite en vue d'obtenir la
mise en jugement de l'ex-tsar Ferdinand
se poursuit avec une véhémence croissante.
Le journal « Preporetz », qui a publié déjà
une série de documents démontrant les res¬

ponsabilités du souverain dans les événe¬
ments qui amenèrent l'effondrement de la
Bulgarie, a commencé à publier d'autres
documents qui prouvent que Ferdinand de
Bulgarie avait demandé et obtenu l'armis¬
tice et préparait un guet-apens à l'Entente.
Suivant ces documents, en effet, le géné¬

ral Savoff, obéissant aux ordres du souve¬
rain, aurait demandé à l'ambassadeur d'Al¬
lemagne et à la mission militaire de Sofia
d'intervenir auprès du gouvernement impé¬
rial afin d'obtenir l'envoi immédiat en Bul¬
garie de quelques divisions allemandes. Ces
troupes, jointes aux armées bulgares, étaient
destinées à attaquer les armées de l'Entente
qui, suivant les clauses mêmes de l'armis¬
tice, occupaient alors le territoire bulgare.

Se basant sur ces documents, le « Prepo¬
retz » demande avec une nouvelle énergie
que l'ex-tsar Ferdinand et le général Savoff
soient traduits devant une Haute-Cour.

LES EMPLOYES DES GALERIES
LAFAYETTE VOTENT LA GREVE

Paris, 1er novembre. — Les employés des
Galeries Lafayette ont voté le principe de
la grève par 1,308 voix contre 233.
POUR EVITER UNE GREVE

DES TRANSPORTS PARISIENS

Paris. 1er novembre. — M. Clemenceau,
président du- conseil, a reçu ce matin M.
Autrand, pré'fet de la Seine, et le général
Gassouin, avec lesquels il s'est entretenu
de la question du personnel ries transports.
Cette entrevue a été vraisemblablement mo¬

tivée par la lettre du Syndicat demandant
au président du conseil son arbitrage dans
le conflit entre les Compagnies et leur per¬
sonnel.

LA GREVE DES VENDEURS DE JOURNAUX
A MARSEILLE

Marseille, 2 novembre. — La grève des
porteurs de journaux continue, mais ce ma¬
tin le « Petit Marseillais » et le « Petit Pro¬
vençal » assurent une partie de leur vente
par automobiles qui distribuent à leur tour
aux bars situés aux principaux carrefours.
Les kiosques restent fermés.

NOS MORTS ] Comment les travailleurs
peuvent devenir

L'hommage traditionnel à ceux que nous
pleurons revêt au cours de ces journées jJClllo ICLcilFSS
un caractère plus religieux, au sens pro¬
fond du mot. Le lien entre les. morts tom¬
bés pour la France et les vivants apparaît
plus étroit qu'il fut jamais. Si « nous som¬
mes gouvernés par les morts- », si leur sou¬
venir, leur volonté, leur action dominent
le rythme de notre existence, comment no
s'imposeraient-ils pas à notre pensée au
moment où le pays est. appelé à ouvrir des
voies nouvelle» aux bons artisans de la
défense, de la prospérité et de l'illustration
françaises ?
Notre douleur n'est pas de celles qui peu¬

vent être consolées. La guerre a creusé trop
de tombes pour qu'il n'y ait pas, à côté du
deuil général, un douloureux souvenir dans
chaque famille. Il y a des places vides à
chaque foyer. En pleine joie, les jeunes
hommes se sont levés de la table familière
pour seruir et pour mourir. Leur adieu ré¬
sonne encore à nos oreilles. « Les voix
chères qui se sont tues » auront toujours
des échos dans notre demeure comme dans
notre cœur. Mais c'est parce qu'ils sont
tous les jours avec nous, qu'ils habitent le
jardin secret de notre àme, que nous n'a¬
vons pas seulement à leur offrir le tribut
de nos larmes. Ils méritent plus et mieux.
Il faut que leur héroïque sacrifice ne soit
pas vain. 11 faut que les passions humai¬
nes, les agitations passagères, les conflits
et les soucis puérils d'un jou-r ne vien¬
nent pas compromettre l'œuvre éternelle à
laquelle ils ont donné leur sang.
Nous ne serions pas dignes de ces vail¬

lants si nous laissions, même par pusilla¬
nimité, saboter la victoire qui leur a coûté
si cher. Elle serait condamnée à l'avorte-
ment et à l'impuissance si nous tolérions
que les destructeurs du sentiment national,
le& mauvais bergers,, les fauteurs de dé¬
sordre, de violences, de ruines et do misè¬
res, détournent le cours glorieux des desti¬
nées de la France pour la jeter à des ex¬
périences sauvages qui dans le passé loin¬
tain comme hier ont fini dans la boue et
dans le sang.
La grande leçon qui sort des tombes

éparses dans les entrailles de notre sol,
c'est un appel à 1a. fraternité.nationale de¬
vant les périls de demain, d'où qu'ils vien¬
nent. Quand nous douterons, quand nous
serons tentés de ralentir notre effort, de¬
mandons à nos morts ce qu'ils nous con¬
seillent de faire pour que l'avenir réponde
à leurs espoirs. Leur voix parlera assez
haut, avec assez d'éloquence, pour ne lais¬
ser aucun prétexte à l'oubli du devoir pré¬
sent.
Le marbre, le bronze et la pierre glori¬

fieront nos héros. Quel hommage vaudra
le sacrificç de nos vaines querelles ou de
notre tranquillité égoïste à la continuation
de

_ leur œuvre ? La consacrer par notre
union, l'achever par notre sagesse et notre
énergie, c'est réaliser tout le rêve de ceux
qui sont morts pour que la France vive.

P. B.

LA VIE CHERE

ON BAPTISAIT LE LAIT DES PARISIENS
Paris, 1er novembre. — Ayant constaté que

le lait expédié à Paris était quelquefois suspect,le service de la répression des fraudes a en¬
voyé dans les pays de production la brigade
de surveillance. Celie-ci 'a fait des vérifications
chez 126 cultivateurs au moment où les voi¬
tures de ramassage des Sociétés laitières ve¬
naient chercher le lait. L'analyse rapide adécélé qu'un grand nombre dè producteurs
avaient mouillé ou écrémé lo lait destiné à
Paris. Des procès-verbaux ont été dressés con¬
tre les producteurs et transmis aux parquets
compétents d'Eure-et-Loir, du Loiret, de l'Oise
et de Seine-Inférieure.

Paris, 2 novembre. — Le Président de la Ré¬
publique vient de promulguer une loi en vertu
de laquelle les départements et les communes
sont autorisés à acquérir des terrains et des
domaines ruraux, à les lotir et les revendre
pour faciliter l'accession à la petite propriétédes travailleurs et des personnes peu fortunées.
J>es dispositions essentielles de ce nouveau texte
sont les suivantes :
Les terrains et domaines acquis par le dé¬

partement et par les communes sont lotis et
les voies d'accès aménageas par les soins du
service vicinal du département ou de la com¬
mune. Ces lotissements doivent être établis de
telle sorte que :

1. Les terrains destinés à la constitution
d'une habitation familiale avec jardin n'aient
pas une étendue supérieure à 10 ares;

2. Les terrains destinés à la constitution d'un
petit domaine rural n'aient pas une valeur su¬
périeur à 10,000 fr., quelle que soit leur éten¬
due.
Le prix demandé par le département ou parla commune doit être calculé de façon à nelaisser au département ou à la commune ni

perte, ni gain. Le paiement du prix doit êtreeffectué au comptant. L'immeuble ainsi acquisne peut être aliéné pendant dix ans.
L'acquéreur d'un terrain, en vue de la cons¬titution d'une habitation fyniliaie, ne peut luidonner une autre destination. L'acquéreur d'unpetit domaine rural doit s'engager à le cultiverlui-même ou à l'aide des membres de sa famille.

La crise du charbon

Paris, 2 novembre. — La question du char¬
bon est angoissante avec le froid prématuré.
Les grèves ont empêché les arrivages ducharbon anglais; il a fallu nous tourner vers
la Belgique. A présent, le charbon anglaisarrive de nouveau. Sur tous les canaux du
Nord on transporte du charbon. En somme,
ce sont surtout les grandes usines qui auront
à restreindre leur consommation. Actuelle¬
ment, nous recevons depuis huit jours du
charbon d'Angleterre. Le bassin de la Ruhr
va nous en fournir, tandis que la Sarre con¬
tinuera à nous en livrer'.
Quant à nos charbonnages du Nord et du

Pas-de-Calais, on y travaille sérieusement;
mais il est évident que la journée de huit
heures est un sérieux obstacle. Au sujet* des
stocks du Havre et dé Rouen, le ministère des
travaux publics u communiqué la note sui¬
vante :

« Il y a actuellement au Havre un stock de
12,000 tonnes de charbon : 8,000 tonnes se¬
ront transportées par voie de fer et 4,000 ton¬
nes par péniches. II n'y a, du reste, aucun
navire charbonnier en attente de décharge¬
ment dans ce port Sur les quais de Rouen,
le stock de charbon, à la date du 1er novem¬
bre, est d*e 97,600 tonnes, dont 10,000 tbnnes
destinées à la région parisienne sont en voie
d'évacuation par eau. Le matériel nécessaire
est sur place, puisqu'il y a dans ce port une
centaine de péniches de la capacité de 25 à
30,000 tonnes. Les expéditions de charbon par
chemin de fer pendant la dernière semaine,
au départ de Rouen ont été de 40,000 tonnes. »

Ce sont, d'après cette note, un peu plus de
100,000 tonnes' de charbon qui s'ont accumu¬
lées sur les quais du Havre et de Rouen,
c'est-à-dire à peine la quantité nécessaire à
la consommation de Paris pour dix jours.
Mais, sur cette quantité, 22,000 tonnes seule¬
ment, la consommation de deux journées en¬
viron, sont destinées à la région parisienne.
En tout cas, le matériel nécessaire pour l'ap¬
porter est sur place, affirme la note. Le ser¬
vice des transports ne pourrait donc être mis
en cause. Et pourtant le charbon manque à
Paris. Il y manque si bien que M. Raqx, pré¬
fet de police, a 'adressé à M. Claveille, minis¬
tre des travaux publics, une lettre où il fait
toutes ses réserves sur la possibilité d'assu¬
rer le fonctionnement des usines 'électriques
qui fournissent le courant aux métros et aux
tramways, vu la' pénurie et la mauvaise qua¬
lité du charbon.

Les trafiquants de monnaie

Beurg, 2 novembre. — Les douaniers de
Bellegarde-sur-Valserine ont arrêté trois
voyageurs qui cherchaient à passer fraudu¬
leusement en Suisse 30,000 francs de billets
de banque. Deux voyageuses qui portaient
sur elles 25,000 francs ont été écrouées.

Château-Thierry, 1er novembre. — Comme
il allait quitter le chantier qui l'occupait, un
ouvrier qu'on croit étranger a été trouvé por¬
teur de plus de 700 francs de monnaie blanche.
Il a été mis en état d'arrestation.

L'Allemagne supprime des trains
de voyageurs

Mayence, 2 novembre. — En vue de facili¬
ter le'transport du charbon et des pommes
de terre, la circulation des trains de voya¬
geurs sera, à partir de demain, suspendue
le dimanche dans toute l'étendue des terri¬
toires occupés, comme dans le reste de l'Al¬
lemagne.
Le cabinet de Berlin, également, a déci¬

dé pour les mêmes motifs de supprimer en
Allemagne tous les trains de voyageurs
pour une durée de dix jours, à partir du
'5 novembre.

que les candidats qui se succèdent s'effor¬
cent d'amener à eux des électeurs jusque-là
(rebelles. Non. Il n'y a là -que des gens du
même parti, qui viennent communier ensem¬
ble dans la religion boleheviste.
C'est ce qui s'est passé hier soir au gym-

hase Huygens. A aucun moment il n'y fut
question' des problèmes qui se posent pour
j'avenir du pays. M. Bracke, Mme Saumo-
heau, et tous les autres orateurs parlèrent
(uniquement de la Russie, de Sadoul, Lé-
ïiine et Trotzky. De la France, il ne fut point

riestion. Cependant, Me Oscar Bloch, avocatla couir, nous y ramena un instant, pour
w (demander simplement — aux cris de : « Vive
r (Caillaux » et « Vive Cottin !» — la mise en

accusation du président Poinearé et de M.
(Clemenceau, coupables d'avoir « déclaré la
guerre à la Russie » ! Et M. Amédée Dunois
^'attacha à prouver que le parti socialiste
avait tout prévu (!!!) avant la guerre.
Et tout cela s'est terminé par l'« Interna¬

tionale », alors qu'un avocat, le citoyen An¬
dré Berthon, venait de dire : « Nous nous
ferons plutôt arracher nos robes que de lais¬
ser attenter à la liberté de Sadoul ! »

A TRAVERS LA PRESSE
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DANS LES DÉPARTEMENTS
Paris. 2 novembre. — A Versailles, les per¬

sonnalités officielles sont allées en cortège au
cimetière déposer des fleurs et des couronnes
sur les tombes des soldats morts pour la pa¬
trie.
Dans la Galerie des Batailles, au château de

Versailles, a eu lieu la remise des diplômes
d'honneur aux familles des soldats morts tués
à l'ennemi.

Défaite de révolutionnaires en Suisse

Genève, 2 novembre. — Après l'échec du
bolchevik Platten, à Zurich, on annonce de
Berne que Grimm, le germanophile bien
connu, est également resté sur le carreau.
Cette double défaite des deux principaux
chefs révolutionnaires a un grand retentis¬
sement en Suisse.

Un îrésor cacné dans une île
de Californie

San-Francisco, 2 novembre. — Dans l'île
de Santa-Cruz, à 30 milles de la côte sud de
Californie, on fait actuellement grand bruit
au sujei d'un prétendu trésor, qui aurait été
enfoui par Francis Drake et ses pirates, obli¬
gés de fuir devant les flottilles anglaises.
On se dispute aujourd'hui les terrains de cet¬
te ile autrefois déserte et inculte, et les
tribunaux sont forcés d'intervenir pour met¬
tre les propriétaires d'accord.

LES MORTS

Toute la presse constate que ta nation a
rendu, en cette journée de Toussaint, un gran¬
diose et émouvant hommage à ses Morts :

« Pour la première fois, dit l'Echo de Paris,
on a eu le plein loisir de méditer sûr leur glo¬
rieux sacrifice, de mesurer le vide qu'ils ont
laissé et le devoir qu'ils ont tracé aux survi¬
vants. Pour la première fois, par un regard
recueilli jeté sur les tombes, on a pu sentir
longuement le deuil que nous portons toys
solidairement.

» Aujourd'hui, jour des Morts, le recueille¬
ment sera peut-être plus intime, plus person¬
nel. On remuera les souvenirs, on évoquera
l'image précise et vivante de ceux qui no re¬
vinrent pas. On pleurera un être aimé, un
père, un frère, un fils qui partirent courageu¬
sement et dont on ne revit plus le chaud sou¬
rire. I-Iier la France entière saluait tous ses

Morts, leur rendait un grave hommage, dépo¬
sait sur leurs tombes le serment du perpétuel
souvenir. »

LE DISCOURS-PROGRAMME DE M. BRIAND

Le discours-programme de M. Clemenceau à
Strasbourg a été devancé par te discours-pro¬
gramme, à Nantes, de M. Briand, en qui l'on
discerne dans les milieux politiques l'un des
prochains' successeurs, sinon le premier, de
M. Clemenceau, qui a annoncé sa retraite dé¬
finitive :

« Le Journal cles Débats — de même que le
Temps — voudrait de M. Briand des précisions
sur son programme économique. Par contre,
M. Emile Bure (Eclair) écrit :

«A côté de ce programme politique, à la
fois simple et clair, sur lequel il est impossi¬
ble que tous les républicains sincères et pa¬
triotes ne se mettent pas d'accord, M. Briand
a tracé les grandes lignes d'un programme
économique et social, assurant à la France les
ressources financières dont elle aura besoin
pour équilibrer les formidables budgets d'a¬
près-guerre et pour constituer l'outillage com¬
plexe et puissant indispensable à notre déve¬
loppement. La France ne peut vivre et jouer
pleinement dans le monde son rôle de grande
nation qu'en travaillant à pleins bras et à
plein cerveau. Mais cela ne lui sera possible
que si elle se sent désormais garantie contre
toute agression. M. Briand a donc été parti¬
culièrement bien inspiré en se déclarant ré¬
solu à demander « le désarmement intégral de
» l'Allemagne ».

CHEZ LES ELECTEURS RURAUX
Après un séjour à la campagne, M. GeorgesFoucher (Gaulois) a rapporté cette impres¬sion :

« J'ai constaté l'existence chez les masses
paysannes d'une irréductible hostilité au so¬
cialisme et aux socialistes. La journée de huit
heures et les prétentions chaque jour gran¬
dissantes des ouvriers des villes ont provoquéchez les travailleurs de la terre, qui peinentde l'aube jusqu'au soir, un mécontentement
qui n a d'égal que la colère, soulevée par les
exigences de certaines catégories de fonction¬
naires. »

LA LUNE POUR REMPLACER. .

LE CHARBON
A première vue, cela semble singulier. Pré¬cisons. Suivons M. Charles Nordmann, le

chroniqueur scientifique du Matin :
« C'est la lune, rappeile-t-ii, qyi est m cause

essentielle des marées. Or, les marées cons¬
tituent une machine infiniment puissante avec
son mouvement de piston alternatif et éter¬
nel. Jusquici nous n'avons pas su utiliser
l'énergie énorme de cette machine, mais c'est
parce que nous sommes des maladroits ou
plutôt des barbares. Or, M. le sous-secrétaire
d'Etat Cels vient d'instituer une commission
de la « houille bleue » pour attaquer prati¬
quement sur des points choisis du littoral le
problème de l'utilisation des marées.

» En principe, c'est très simple, et depuis
longtemps on connut sur certains rivages les
moulins à marée. Celui do l'île de Wight,
par exemple, est alimenté par l'eau qui s'é¬
coule de grands bassins naturels, dont les
chenaux d'accès à la mer sont fermés par
des écluses. Celles-ci s'ouvrent automatique¬
ment pendant que la mer monte, et se re¬
forment de même dès qu'elle se met à des¬
cendre, en laissant pleins d'eau les bassins
dont l'écoulement fait tourner le moulin.

» La gent féconde et infortunée des inven¬
teurs a imaginé un grand nombre de varian¬
tes de ce système, destinées presque toutes à
alimenter des turbines. A cet égard on a éta¬
bli des projets très bien étudiés... sur lo pa¬
pier. »
Le problème est malaisé à résoudre pour

plusieurs raisons :
«Il faudra d'abord choisir sur le littoral

des points où existent des bassins naturels,
car rétablissement de vastes bassins artifi¬
ciels risquerait de rendse peu rémunérateur
le projet. Il faudra ensuite, pour faire les
turbines des « marémoteurs » (c'est ainsi
qu'on dit, car chez nous les mots marchent

i plus vite que les choses), trouver un métal
autre que le fer, qui est rongé par l'eau de

mer. Sera-ce le bronze, le cuivre, le nickel?
'luut ça coûte bien cher. II faudra... il faudra
résoudre bien d'autres difficultés techniques.
Il en faudra résoudre aussi d'administratives,
car les formalités pour pouvoir aménager une
baie ressortissent à quatre ministères, -qui
tireront à bue et à dia jusqu'à écartèlement
mortel de son enthousiasme le malheureux
qui voudra faire quelque chose. Le jeu, d'ail¬
leurs, en vaut la chandelle. A Saint-Malo,
par exemple, l'amplitude de la marée est au
maximum de 13 mètres et demi et au mini¬
mum de près de 4 mètres, et, par une,heu¬
reuse circonstance, la France se trouve être
celui de tous les pays d'Europe où les marées
sont ïes plus fortes. En admettant .4 mètres
comme dénivellation minima, on peut calcu¬
ler avec M. l'ingénieur Maynard, grand spé¬
cialiste de la question, que la puissance
« réelle que peut fournir un réservoir de
100 hectares rempli d'eau de mer dans la
région de Saint-Malo est de plus de 15,000
chevaux. Réduisons de 50 %, pour ténir comp¬
te des pertes des dispositifs mécaniques qui
régulariseront la chute. Multiplions par le
nombre des milliers d'hectares de baies uti¬
lisables sur nos côtes, et on trouve que c'est
par milliards de chevaux-vapeur qu'il faudra
compter l'énergie fournie par les marémo¬
teurs lorsqu'ils seront au point... donc dans
quelques dizaines d'années, ce qui n'est rien
dans l'histoire d'une civilisation. »

DONNEZ DES TERRES AUX SDLDATS
tsAuit, dès avant la guerre, un sujet

d'angoisse que de constater la décadence
de notre terre française. Hommes politi¬
ques de droite et de gauche, économistes
et moralistes s'accordaient à signaler le
mal dont les effets apparaissaient assez
dans la dépopulation et la désertion des
campagnes. Les uns accusaient l'abandon
des traditions, les autres le Code civil ou
le préjugé archaïque de la petite propriété.Ce mal si profond, la guerre l'aura encore
aggravé au point d'exiger des remèdes
extraordinaires. C'est un fait bien connu
que le monde paysan a supporté le pluslourd fardeau de la guerre. Nulle statisti¬
que n'a encore mesuré ce sang répandu,
mais il suffit de songer à tant de villagesvides de jeunes hommes pour éprouver
ïune grande pitié devant nos campagnes%ienacées. Que nous réserve une telle sai¬
gnée, masquée par une prospérité sans
doute factice et provisoire, quand nos con¬
currents rééquipés et outillés viendront
disputer à nos paysans notre propre mar¬
ché ?
Et pourtant le salut est dans la terre.

La France doit se confier aux promesses
de son sol. Des hommes aussi différents
que MM. Herriot, Môline, Compère-Morel
sont d'accord pour prêcher le retour à la
terre restauratrice. De toutes parts on re¬
cherche les moyens de rénover l'agricultu¬
re française. Remembrement, développe¬
ment du machinisme, du crédit, de l'asso¬
ciation, voilà les remèdes préconisés parles réformateurs ou déjà en petite partie,hélas ! réalisés par les législateurs. A ces
remèdes, M. Edmond Buron, dans un petitlivre un peu hâtif qui parait chez l'éditeur
Bossard, et qui ne donne pas toutes ses
promesses, en ajoute un autre qui doit re¬tenir particulièrement notre attention.
« Donnez des terres aux soldats, » dit-il. Il
faut faire des combattants les sauveurs de
la terre qu'ils ont défendue. Ce sera là,plus qu'un pourboire insignifiant, la véri¬
table part du combattant.
Et, à l'appui de sa proposition, M. Buron,dans un exposé très documenté, invoquel'exemple de l'Angleterre. Ici encore nos

voisins nous ont devancés. Dès longtemps,ils ont compris le rôle que devaient jouerles combattants dans la restauration agri¬cole de l'Angleterre, car il s'agit vraiment
de refaire de l'Angleterre un pays agricole.
Au lendemain des élections, lè gouverne¬
ment arrêtait son projet, déjà conçu depuislongtemps, de distribution de terres aux
soldats. C'est l'Etat qui rachètera les terres
à distribuer, et les réquisitionnera au be¬

soin. Elles seront concédées aux ancien-
combattants, moyennant une rente minimî
amortissable. Les Dominions, l'Australie
le Canada, la Nouvelle-Zélande, la Rhodè,
sie ont adopté une législation analogue, qui
règle l'établissement sur la terre des' sot
dats de l'empire.
Tel est l'exemple de l'Angleterre, exetm

pie de reconnaissance envers les combat
tarits et de. politique réaliste et pleine d'à
venir.
Que ferons-nous en' France? demarwh

M. Buron. Et il propose de mettre en cul
lure des terres incultes, d'utiliser pour le.'
distributions aux soldats les terres corn.
munales ou les propriétés récupérées sut
les immigrés allemands d'Alsace-Lorraine
Enfin, d'ouvrir plus largement nos colo
nies. Ce sont là des suggestions intéressa»
tes et qui méritent d'être étudiées. Aucun*
parcelle de notre sol ne doit être négligée,Nos colonies doivent nous être plus prérieuses que jamais, et M. Henri Lorin, no¬tre éminent collaborateur, dans un récent
article de la Revue des Deux Mondes, vientde marquer excellemment le rôle qu'elle?doivent jouer dans la réorganisation éço
nomique de demain. Mais cette œuvre d«
colonisation n'est pas suffisante; il ser?très utile de créer de nouveaux proprié¬taires, de ramener aux champs quelquesmilliers d'anciens combattants égarés dansles villes; mais c'est, avant tout, notre po¬pulation agricole qu'il faut fixer et rattav
cher à la terre, c'est le paysan combattant
qu'il faut pourvoir sans le déraciner. El
pour cela, aidons-le à se créer une proprié¬té, à l'augmenter et à la rassembler s'il la
possède déjà. Ne confondons pas, comme
semble le faire M. Buron, petite propriétéet petite culture. Sans doute il faut rénovçrles méthodes agricoles, et tout a été dit
sur les inconvénients du morcellement
excessif. Mais ne nous privons cependant
pas de ce puissant instrument de travail et
de progrès qu'a été, depuis toujours, Irpetite propriété.
Aussi bien, ne faut-il pas se laisser aller

au pessimisme. Partout les ruraux se sont
remis courageusement au travail, et l'on
ne signale guère de défections. Déjà la va¬leur de la terre s'accroît considérablement,témoignant ainsi de la persistance de cette
soif si légitime -de propriété qui a toujourscaractérisé notre race. Donnons des terres
aux soldats pour que naissent de nouveaux
travailleurs.

_ C'est par les paysans que laterre française doit être restaurée.

Jean de GOITISOLO.

A L'EXTERIEUR

LA FAILLITE DU SERVICE POSTAL
L'administration des postes exagère vrai¬

ment, constate dans l'Homme Libre M. Jac¬
ques Barty. Une seule distribution samedi.
une seule" dimanche. C'est trop ! — et pas
assez !

« On nous a dit que le repos du dimanche
était nécessaire parce qu'il n'y avait pas'
moyen d'organiser un roulement hebdoma¬
daire dans les villages où il n'y a qu'un fac¬
teur. D'accord. Mais est-ce une raison pour
interrompre la vie dans foutes les autres lo¬
calités? Piètre argument en vérité. Mais bien
plus piètre encore quand il constitue tout ce
que l'on trouve pour justifier le «sommeil» des
postes non plus -pendant vingt-quatre heures,
mais pendant quarante-huit-.

» Quarante-liuit? Hélas ! que dis-jc? Avec la
régularité du service postal — dont les chefs
responsables reconnaissent '-eux-mêmes qu'il
est déplorable, -- il ne faudra pas s'étonner si
un journal paru le samedi à Paris arrive en
urovince le mardi. Au fait, peut-être serait-il,
en effet, plus simple et plus rapide de décréter
que désormais ce sera le public qui portera
les lettres au facteur. Au moins de la sorte le
ministre n'aurait plus à craindre les menaces
de ses subordonnés."»

RUSSIE
»

Pour la défense à outrance
de Pétrograd

Réval, 30 octobre. — La « Krasnaïa Ga-
zetta » publie la résolution de la dernière
séance plénière. Le comité a décidé de cor.-
nuer la lutte à tout prix. Il reconnaît quela chute de Pétrograd signifierait la fin de
la révolution communiste.
Selon la résolution du comité, toutes les

usines et fabriques; sans aucune exception,
doi-vent être fermees à cause du manque
de charbon, qui est entre les mains de De
nikine. Tous les ouvriers doivent être mi¬
litarisés et envoyés au front. Malgré cette
résolution, le comité central des Syndicatsouvriers ne donna que soixante-quatorze
membres pour aller au front.
Les bolchevistes ont mobilisé les femmes

qui font partie des organisations commu¬
nistes et les ouvrières,, ils en fo-rment des
détachements sanitaires et militaires.
Les vêtements qui sont en possession des

particuliers sont réquisitionnés et envoyés
au front.
Les autorités communistes ont décidé

d'occuper tous les points importants de la
ville non avec des soldats de l'armée régu¬lière, mais avec des communistes de con¬
fiance.

Un haut-commissaire britannique
en Russie méridionale

Londres, 2 novembre. — M. Macltinder
vient d'être nommé haut - commissaire spé¬cial pour le sud de la Russie. M. Macltin¬
der, qui a été député aux Communes, estun géographe très connu, qui fut directeur
de l'Ecole des sciences économiques de Lon¬dres. Sa nomination prend toute sa valeur
lorsqu'on tient compte d'une campagne me¬née ces jours derniers dans la presse an¬
glaise et qui insistait sur la nécessité d'or¬
ganiser les pays délivrés par Denikine.
La mission du général Emile Mangin

en Finlande
Copenhague, via Londres, a novembre. —

Le général Emile Mangin est arrivé à llel-
singfors, où il doit se rencontrer avec le
premier ministre du gouvernement du Nord-
Ouest Lianosoff, ainsi qu'avec le chef d'état-
major de l'armée blanche mourmane, arri¬
vé à Helsingf-ors par aéroplane.
Le but de la mission du général Emile

Mangin serait d'aplanir les différends entre
les Ësthon-iens et les Lettons. Toutefois, la
question la plus importante est la partici¬
pation de la Finlande à la campagne contre
Pétrograd. Celle-ci demanderait une subven¬
tion de 500 millions et des garanties pour
son indépendance.
Une version ajoute qu'elle veut des

concessions territoriales en Carélie orienta¬
le et une bande de terrain appartenant à
la Caxélie, entre le lac Onega et le golfe
de Finlande, habitée, par une population fin¬
landaise.

Les forces navales anglaises dans le golfe
de Finlande

liàle, l«r novembre. — Les journaux alle¬
mands annoncent que la flotte anglaise, qui
se trouve actuellement dans le golfe dp Fin¬
lande, a reçu d'importants renforts.

La Finlande n'interviendra pas en Russie
Ilelsingfors, 1er novembre. — Le ministre

d'Etat, M. Vennola, a déclaré au Riksdag
quo la Finlande n'interviendra pas dans les
affaires intérieures de la Russie, mais qu'elle
continuera à lutter fermement contre le bol-
chevisme.

300,000 soldats allemands resteraient
en pays balte

Varsovie, 2 novembre. — Un communiqué
polonais dit que les troupes allemandes res¬
tées dans les provinces baltes comptent
300,000 hommes, dont 120,000 dans l'armée
de von (1er Goltz, et 180.000 dans les unités
russes. Cette armée devrait servir à atta¬
quer la Pologne avec l'armée cantonnée en
Haute-Silésie. Les Allemands travaillent ac¬

tivement au développement de cette armée ;
ils compteraient sur l'alliance avec la Rus¬
sie et sur la possibilité de faire annuler
tout le traité d& paix.

ETATS-UNIS

La grève des mineurs
est presque générale

Les mineurs passent outre à l'interdietios

New-York, 1er novembre. — Hier, à mi¬
nuit, la grève des mines bitumeusés a «5t<
décrétée dans tout le pays.
Certains rapports indiquent que la majo¬rité des mineurs en grève se trouvent en

Pensylvanie, en Virginie occidentale, dans
l'Ohio, l'Illinois, le Mi&higan, l'iowa li
Kentucky. le Colorado, le Karmas, le Mon
tana, le Wyoming et le Washington.
Washington, 2 novembre. — D'après lesnouvelles parvenues au Comité général des

propriétaires de mines, la grève est géné¬ralement effective dans les usines soumises
aux Unions ouvrières. Plusieurs milliersd ouvriers ont cessé le travail dans les mi¬
nes non soumises aux Unions.

Pour le renforcement de l'armée
permanente

Le général Pershing a dit à la réuniondu comité des affaires militaires de la Cbam-bre et du Sénat que l'armée permanents
comprendrait 275,000 ou 300,000 hommes,peut-être moins. Ii ajouta que l'entraînemenl
militaire universel était essentiel, et qu'avecle service universel l'organisation militaire
pourrait ne consister qu'en une petite armé»
— suffisante simplement à nos obligationssur le continent américain — et à maintenir
garnison dans les possessions américaines.
L'armée régulière pourra être renforcée parla réserve, maintenant démobilisée. Il fau¬drait aussi encourager le développement del'aviation. 11 est significatif que le général
Pershing n'a fait aucune allusion à l'armée.
Dans le pacte de la Ligue des nations, lesplans du ministère de ja guerre prévoientune armée de 500,000 hommes.

Une avance américaine à la Pologne
Varsovie, 2 novembre. — La Pologne vient

d'obtenir auprès des banques américaines
une avance de 250 millions de dollars, en¬
viron 2 milliards de francs. D'après le mi¬
nistre des finances, Bilinski, l'emprunt sera
remboursable dans vingt ans et portera in-

( térêt à 6 p. 100.

ESPAGNE

De Barcelone on annonce le lock-oul
pour lundi

De graves événements en perspective
Madrid, 1er novembre. — Les journaux pu¬blient un nouveau manifeste de la Fédération

patronale affirmant encore une fois que lelock-out sera déclaré lundi à Barcelone, saul
pour las services publics et ceux assurant le
ravitaillement de la ville. L'anxiété augmenteil mesure que la journée de lundi approcheOn espère toutefois que lo bon sens prévau¬dra et quo l'ordre ne sera pas troublé. L»
gouverneur civil de Barcelone et le capitaine-
général de Catalogne ont eu une conférence,
et les autorités ont ijris des mesures impor¬tantes Les magasins d'alimentation sont as¬
siégés par une l'oule de gens venant faire des
provisions en prévision des événements an¬
noncés. Los banques ont décidé de rester ou-,
vertes.

/

Barcelone, 2 novembre. — Le iock-out
semble devoir être plus étendu qu'on le
supposait jusqu'à présent, car l'Union de«
petits -commerçants et des industriels y s
adhéré. De petites manifestations ouvrières
se sont produites à Barcelone et en banlieue.
Elles ont été facilement dispersées P»1* 1»
gendarmerie.

Les incidents de Finme
LE NOUVEAU CONSEIL COMMUNAL

DE FIUME
CONFIRME LES POUVOIRS DE D'ANNUNZIO

Fiume, via Rome, 1er novembre. — Ee nou¬
veau Conseil communal de Fium» a tenu se
première réunion en présence de d'Armumio.
Il a voté l'ordre du jour suivant: :

« Le iiouv-sau Conseil communal ranouvell»
la décision du Conseil national de proclamer
l'annexion de la ville à l'Italie; confirme à
M. d'Annunzio lea pouvoirs qui lui ont été
conférés par le Coiu»eil national, et fait ser¬
ment de continuer la lutte jusqu'à la victoire
complète du sacro droit des Fiumains d'avoir
enfin une patrie. »

D'Annunzio a parlé 1-e dernier. 11 a résumé
la discussion, et a déclaré qu'il transmettrait
au Sénat américain les vœux exprimés par la
population Humaine.

FEUILLETON DE LA PETITV GIRONOS
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Récidive

3aston n'en consacra pas moins sa jour-
iiêô du lendemain à battie Monte-Carlo et
Monaco, et les jours suivants tous les STcmTves de maisons ou les villas iso ees qui s'e-
-arpillent de chaque eôte de Monte-Carlo,
.ans la direction du Cap-Martin et de Be-au-
,ieu. C'était, pour lui, des journées de fièvre
it de fatigue, mais qui ne le lassaient ja
nais. « Elles»' étaient ici, et il avait la con-
iction qu'elles ne s'y trouvaient pas en pes¬
ant; elles allaient y demeurer certainement
..'époque du carnaval.
C'est peut-être à ce moment qu'il parvien¬

drait à se remettre en face d'elle. N'était-ce
jpas à ce moment aussi qu'il aurait sa mèreîiuprès de lui, sa bonne étoile, son ange
gardien ! Et l'espérance le faisait presquaL--- -

iumeeux aue s'il avait touché son bon¬

|
B
I

heur. II se trouvait donc en harmonie avec
l'extraordinaire atmosphère de joie qui s'em¬
pare de ce coin de terre àt l'époque du
carnaval. '
Certes, on y est toujours joyeux d'habi¬

tude, et le soleil ne semblé y éclairer qu-e
des gens heureux; mais jusqu'à ce moment
cela conserve une allure d'élégance, de chic,
presque de mesure, malgré la. folie de 'pas-
sioite et trop souvent les drames qui s'agi¬
tent en dessous.

Ce n'est que lorsque S. M. Carnaval
NXXIII ou LXII, avec sa caricaturale épouse,
a. fait son entrée dans sa bonne ville da
Nice, que la fête populaire s'établit par les
quais, par les boulevards, par les rues, en¬
vahit toutes les maisons; et quoiqu'il n'y ait
pas de carnaval à Monte-Carlo, ce redouble¬
ment d'animation 1-e submerge aussi. Que de
gens venus de tous les points du monde,
sous prétexte d'assister au carnaval de Nice,
et pour qui la grande fête est, uniquement,
autour des tables de roulette ou de trente-
et-quarante !
De plus en plus, Gaston aurait p-u se croi-

F-S. a p5Fis-. suv les boulevards ou les
Chanips-Elysees. n avait même fini par in¬terrompre tout à fait ses recherches, afin
qua ces yeux indiscrets qui rapportaient tou-
jours a son pere tout ee qu'il, pouvait, faire,
ne remarquassent pas qu'il se livrait à quel¬
que chose d'anormal. Il se disait aussi qu'ildevait commencer à ne plu® bier. voir et
qu il ne tenterait plus rien tant quo sa mère
ne serait pas là pour l'inspirer.
Ce n'était plus qu'une question de bien

peu de jours, puisque le duc et la duchessa
de Neuchâtel étaient déjà arrivés Ce ma
tin, justement, la duchesse l'avait prié <à dé-
jeûner, au milieu même de son installation,

afin de lui donner bien vite des nouvelles de
sa famille, c'est-à-dire de sa mère surtout.
Ils étaient grands amis, elle et lui, bien

qu'ils ne se le fussent jamais dit, et même
qu'il n'y eût jamais eu, entre eux, un air
d'intimité, même une minute d'épanche-
ment. Mais, quand Renaudier, avec son
âpre injustice, parlait désagréablement, mé¬
chamment, à Gaston, celui-ci, si la duchesse
était là, trouvait presque autant de récon¬
fort dans ses yeux que dans ceux de samère. Et, de même, à la façon dont Gaston
s'inclinait devant elle, lui baisait la main,
la duchesse était certaine que, dans ce
cœur, elle occupait une place très intime,
tout près de son amie Thérèse Renaudier.
Aussi éprouva-t-elle la plus douce joie à

le revoir, et elle lui avait dit tout de suite :
— Mais savez-vous, Gaston, que vous nous

manquiez ?
— Il manquait même à son père ! s'écria

le duc avec un gros rire. Est-elle bonne,
celle-là !... Quand il a son fils chez lui, il
lui flanque des sottises tout le temps... à tel
point que tu as dû t'en aller habiter loin
de lui...
Car, dans l'intimité de ces deux familles,

les hommes avaient conservé l'habitude de
tutoyer les garçons, et les femmes les filles.
— Et à peme étais-tu parti pour ton voya¬

ge alitc-ulaire au pays du soleil, qu'il ne ces¬
sait de grommeler : i Je ne sais pas pour¬
quoi il a fichu le camp, cet animal-là ! au
moment où l'on commence à parler de lui
à Paris... » Car tu sais qu'on parle beaucoup
de toi, décidément, et que ton étude de la
« Revue de Paris » a fait presque du tapage ?

— Vraiment! s'écria Gaston fort étonné.
C'est bien ma première nouvelle.
—ParbIfiUarjai

mon petit; mais, depuis trois semaines, on
ne pouvait plus dîner nulle part sans s'en-
tendrs demander : « Avez-vous lu cette étude
du jeune Renaudier?...» Et, ma foi, j'ai eu
mes instants de fierté à déclarer que tu étais
un de mes amis, un de mes gamins presque,
puisque je t'ai connu haut comme ça 1
— Mon Dieu I fit alors Gaston dans son

simple étonnement de bonheur : comme ma¬
man doit être contente !
— Quant à ton père, il a été renseigné le

premier. Ee premier, il a su que ton étude
avait été très appréciée dans les milieux
académiques, où il serait question, mon
cher, de te donner un prix ! Hein ! voi-s-tu
la tête de ton père, obligé de s'incliner de¬
vant ce gamin, qu'il avait toujours prétendu
bon à rien ! Il le fait, du reste, de bonne
grâce, déclarant maintenant à qui veut l'en¬
tendre qu'il a toujours eu confiance en ton
talent en ton esprit d'observation, mais
qu'il ne le laissait pas paraître pour ne pas
se donner le ridicule d'admirer son fils... 11
prétend même... tiens, ii me le disait la se¬
maine dernière, au club : u Vous verrez, moncher... vous verrez, avant, longtemps... de
quoi il est capable, ce petit ! »
Gaston, après sa première minute d'atten¬

drissement, eut un rire un peu amer : son
père passer vite à l'admiration de ce fils
qu'il ne savait que railler jadis! Enfin, un
observateur tel que lui ne devait s'étonner
de rien : tant mieux simplement si M. Re¬
naudier se décidait enfin à rendre justice
à la sincérité de ses efforts.
La réception, ainsi commencée, fut toute

gaie, charmante d'intimité; mais ce n'était
pas encore l'intimité que désirait Gaston

iouvoir s'entretenir de sa mère. Et ilpour p
-ait. jmn n tiemm pni,, l'imma du cictar£u..l.oren(lra naît,'

où le duc s'en irait certainement retrouver
quelques amis, tandis que Sophie de Neu-
châtel avait déjà annoncé, au grand scan¬
dale de miss Fielding, qu'elle voulait faire
une «balade» du côté de la salle4de jeu...

— Où je vous assure bien, niamafi, que je
pénétrerais, si vous vouliez me permettre
de me coiffer avec des bandeaux sur le
front...
— Je t'ai déjà dit, répondit la duchesse,

que ta place n'était pas là; et tu me feras
le plaisir d'aller simplement te promener
avec miss Fielding jusque vers quatre ou
cinq heures... après quoi tu rentreras pour
ton devoir de français.

— Comment, maman, vous voudriez me
faire travailler en temps de carnaval !
— Le carnaval pour de bon, ce n'est que la

semaine prochaine, et tu t'y amuseras au¬
tant que tu voudras...
— Je vous rappelle que vous m'avez pro¬

mis, maman, que j'irais à la bataille des
fleurs... aux confetti... au corso...

— Tu iras partout où on t'a promis de te
mener; mais fais-moi le plaisir de m'obéir
exactement en toutes choses. Je ne veux
pas de dissipation jusqu'à la fin de la se¬
maine : miss Fielding a mes instructions,
,tu n'as qu'à les suivre.

— Alors, ma chère, remarqua le duc,
vous allez demeurer seule, cette après-
midi ?
— Vous voyez bien que non, mon ami,

dit la duchesse, puisque Gaston aura cer¬
tainement l'amabilité de me ténir compa-
tgfnie... jusqu'à ce que vous reveniez më
trouver... si, du moins, vous devez tou¬
jours aller au tir aux pigeons?
— Oui... il y a un match auquel je dois

Et à peine avait-il allumé un cigare qu'il
quittait la villa. Mais, de la petite terrasse
où la duchesse était restée avec Gaston
elle put observer que son mari, au lieu dè
prendre tout de suite la direcion du tir
aux pigeons, se promenait dans les rues
av-oisinantes, regardant à toutes le.s portes
à) toutes les fenêtres, à toutes les encoi¬
gnures, et ne s'éloignait certainement qu'à
regret... - l'espionnage, la surveillance
qui ne cessaient pas. même en cette villemême en cette atmosphère de fête
Mais la duchesse ne semblait plus préoc¬cupée que de Gaston, avec qui pendant

une grande heure, elle s'entretint de samere, des dernières conversations qu'elles
aAhîo? a Son suiet' des grandes, des

qïe f?ndait Thérèse Re¬naudier sur le talent naissant de son fils...
me p.'.V" a Pas eu besoin, Gaston, qu<51, S . îUl .apprennent que son fils est™ ,¥ écrivain, bien sincère, un remar¬quable observateur de la vie moderne... Et° SP1S gardée tout à l'heure de vous
^ /ai le duc, .qui, inconsciemmentpeut-être l'eût répété à votre père; maisavec quelle fine ironie elle me racontait,f autre semaine, cette découverte que ve¬
nait de faire son mari .. qu'il avait un fils
Plein de talent !
Puis, la conversation biaisa, passa des

choses artistiques ou mondaines à des in-
signiftanoes; et quoiqu'il fût arrivé à Gas¬ton de s'entretenir perdant d'assez longs
moments avec la duchesse, il avait bientôt
l'impression qu'elle ne le retiendrait pas
s'il prenait congé. Simple préoccupation,
se dit-il, de maîtresse de maison, qui n'a
pas achevé son installation dans une habi-

: tatinn éteajuràra. K-i. U.aa

Elle ne fit rien, en effet, pour le gaitàer1
auprès d'elle.

.

Tout souriant, tout heureux, tout leger,
Gaston arrivait, quelques instants plus
tard, à la belle place en pente qui s élève
derrière le casino, et, comme il ne songeai!
qu'à sa mère, à son plaisir de la posséder
dans quelques jours, il ne voyait plus per¬
sonne Il lui arriva plusieurs rois, u être
salué sans s'en apercevoir et de ne rendre
des saluts que trop tard. '
C'est ainsi qu'il se heurta presque, tout

d'uin coup, au duc'de Neuchâtel, qui était
en train de causer avec une grande et éle¬
vante femme, à demi dissimulée sous un6
ombrelle de point d'Angleterre.
Comme, à cette heure, le duc, s il avait

été fidèle à son programme, aurait dû s«
trouver au tir aux pigeons, Gaston «éloi¬
gna sans avoir l'air de le reconnaître, car
il était peut-être indiscret en le rencon¬
trant Mais il entendait prononcer son nom
et ralentissait instinctivement sa marehe.

— N'est-ce pas le jeune Renaudier? de¬
mandait une voix de femme, très harmo¬
nieuse, très caressante.

— Parfaitement, ma chère.
— Voulez-vous donc me le présenter, mon

ami ?
Le duc appela :
— Viens donc, petit, que je te fasse faire

la connaissance d'une très jolie femme...
que tu connais, du reste, aussi bien que
moi : car nous l'avons souvent applaudie
ensemble. — M. Gaston Renaudier, ma
chère. Mlle Catherine Marbaud.

1
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Emouvante cérémonie à la Sorbonne en l'honneur des Pupilles de la Nation
UNE DECLARATION DE M.. POINCARÊ

Paris. 1er novembre. — Cette après-midi a
-RU lieu dans le grand amphithéâtre de la
SSo-rbonne une touchante cérémonie organi¬
sée en l'honneur des pupilles de la nation.

M. Poincaré présidait, ayant à ses côtés
«MM. Pams, ministre de l'intérieur, repré¬
sentant le gouvernement, et Hébrard de Vil¬
leneuve vice-président du Conseil d'Etat,
président de la section permanente de l'Of-
Dce national.
Sur l'estrade, on remarquait : le maréchal

Foch, Mgr Roland Gosselin, coadjuteur de
l'archevêque de Paris: MM. Léon Bour¬
geois Maurice Barrés, Paul Fuz.ier, prési¬
dent du comité protestant; Israël Lévi, grand,
"rabbin, etc. . ....

Aux premiers rangs de l'hémicycle étaient
groupés cent pupilles de la nation, miettes
«t garçons, qui étaient là comme les repré-
Semants de l'immense et douloureuse arméees orphelins de la guerre.

LES DISCOURS

Après l'exécution de la « Marseillaise »,
louée par la musique de la garde républicai¬
ne et écoutée debout par toute l'assistance,
M- Hébrard de Villeneuve a ouvert la sé¬
rie des discours en indiquant le but de la
ïnanifestation organisée par l'Office natio¬
nal des pupilles de la nation en l'honneur
des orphelins des héros morts pour la
France

„ ». , ..

Puis M Maurice Barrés a apporté le tri¬
but de la reconnaissance de l'Académie
Française à la mémoire de nos glorieux
soldats. , ,,

M Vivianl, ancien président du conseil,
qui a parlé ensuite, s'est félicité d'avoir fait
■voter la loi sur les pupilles de la nation.
Puis Mgr Roland Gosselin, parlant au nom

du cardinal Aniette et M Léon Bourgeois
bnt prononcé des allocutions : « Le titre de
teunilie de la nation, a déclaré M. Léon
Bourgeois, est un honneur, le plus grand
honneur qui puisse être décerné à un jeune
Français. »

Discours du maréchal Foch
Le maréchal Foch, s'adressant aux pu-

Ïiilles groupés de chaque côté de la salle,eur a dit :

« Chers enfants, à vous les héritiers de
hos héros, nous venons affirmer la sollici¬
tude du pays tout entier Celui qui devait
.Être votre guide et votre soutien s'est sa¬
crifié pour la France, la France ne man¬
quera pas à sa tâche de le remplacer près
3e vous. Tous, nous aurons à cœur de vous
apporter son appui moral et matériel. C'est
ainsi que vous grandirez entourés et sou¬
tenus par l'affection de tout un peuple, pui¬
sant dans l'exemple de vos pères les gran-

Ses qualités indispensables à la lutte de laie. Vous deviendrez des hommes forts et
Vous prendrez également une part efficace
Il la reconstitution nationale. Car vous vou¬
drez vous souvenir toujours que si nos morts
héroïques ont préparé à la France un ave¬
nir glorieux, cet avenir ne sera que ce que
Vous le ferez; que votre œuvre sera seule
hn couronnement digne de leur sacrifice, et
que pour y atteindre votre nom oblige ! »
Toutes lés allocutions précédentes avaient

lté accueillies par de longs applaudisse¬
ments, mais c'est un tonnerre de bravos
nui a salué celle du maréchal Foch, qui
Déjà dans l'assistance avait été l'objet d'une
Immense ovation.

MM. Lafferre et Paul Deschanel
M. Pams, ministre de l'intérieur, a lu en¬

suite une allocution de son collègue de l'ins¬
truction publique M. Lafferre :

« Elevons nos cœurs, dit-il, vers ceux qui
ont versé leur sang pour la plus sainte des
causes, et promettons-leur de les remplacerauprès de leurs veuves et de leurs enfants.
N'oublions pas I Les plus nobles fleurs que
nous puissions leur offrir, c'est de leur pré¬
parer des descendants dignes d'eux et parés
de ces vertus françaises grâce auxquelles Us
ont sauvé le monde. »

M. Deschanel, parlant à son tour, a dit :
« Oui. sans doute, l'Etat a fait et fera son

devoir; seulement il ne suffit pas d'assurer
à l'orphelin le pain quotidien, il faut lui
assurer la tendresse dont il a été privé.
C'est le devoir de chacun, de ceux surtout
qui ont retrouvé la douceur d'un foyer sau
vegardé, de montrer une tendre sollicitude
à ces victimes innocentes. »

Déclaration du président de la République
Après des allocutions du grand-rabbin de

France et de M. Paul Fuzier, président du
Comité protestant français, M. Poincaré.
acclamé par la salle entière, a lu l'émou¬
vante déclaration dont voici le texte, et dont
chaque phrase a été accueillie par des ap¬
plaudissements.

« Voici le jour où les vivants fleurissent
les tombes et se recueillent dans le souve¬
nir des morts. Pensons a ceux qui ne sont
plus et aux orphelins qu'ils ont laissés.

» Par centaines de mille, des Français
sont tombés sur les champs de bataille pour
la défense de la patrie. D'autres, qui n'é¬
taient pas soldats, ont été, au mépris du I,
droit des gens, fusillés par un °nneml sans
pitié. La nation, reconnaissante, a décidé
de prendre indistinctement sous sa protec¬
tion les enfants mineurs de tous ceux, mi¬
litaires ou civils, qui ont payé de leur vie
leur dévouement au fays.

» Elle est allée plus loin : elle a étendu
son patronage aux familles dont le chef ou
le soutien a été frappé d'une incapacité to
taie ou partielle de travail, par suite de
blessures reçues ou de maladies contractées
aux armées.

» Par cette loi de concorde et de solida¬
rité, elle n'a entendu toucher ni aux droits
de la mère ou du tuteur, ni à la liberté des
Œuvres et des initiatives privées. Elle s'est
simplement déclarée débitrice de ceux quil'ont sauvée, elle a revendiqué comme un
devoir sacré l'honneur de servir de mar¬
raine aux fils et aux filles de tant de Fran
çais que la guerre a tués, mutilés ou épui¬
sés.

» Pupilles de la nation. C'est un titre, mes
enfants, dont vous pouvez être fiers. Lors¬
que les magistrats vous le décernent, ils
accomplissent au nom du peuple un grand
acte de justice; ils rendent un hommage
légitime â vos pères, qui ont généreusement
sacrifié à la France, en même temps que
leur propre sang, le bonheur de leur foyer;
Us vous désignent vous-mêmes à la sympa¬
thie et à la sollicitude de vos concitoyens.

» Vous répondrez fidèlement à l'intérêt
que la France vous témoigne et à la con¬
fiance qu'elle met en vous.

» En grandissant, vous garderez sans ces¬
se sous les yeux le magnifique exemple des'

héros que vous pleurez. A une cause qui
dépassait leur existence et celle de leur fa¬
mille, ils ont donné tout ce qui les attachait
à la terre. Certes, ils n'ont pas oublié vos
mères, qu'ils aimaient tendrement; ils ne
vous ont pas oubliés, vous qui étiez leur
espoir et leur raison d'être. Mais ils se sont
dit qu'au-dessus d'eux, au-dessus de leurs
affections les plus cthères, il v avait la
France, la Justice et l'Humanité.

» Vous saurez, a votre tour, lorsqu'il le
faudra, vous détacher de vous-mêmes et
réserver plus tard au bien générai la meilleu¬
re part de votre intelligence et de votre ac¬
tivité. Quel que soit le sort qui vous atten¬
de, quelle que soit la profession que vous
choisissiez, vous vous rappellerez que la
France, dont vos pères ont été les servi¬
teurs sublimes, vous a solennellement adop¬
tés et a veillé elle-même sur vos jeunes
années. Vous reconnaîtrez son amour ma¬
ternel par un amour filial que le temps ne
refroidira point: vous reconnaîtrez les soins
qu'elle vous aura prodigués par une grati¬
tude qui ne s'endormira lamais

» Nous avons maintenant le droit d'espé¬
rer que vous n'aurez plus à la défendre
contre de nouvelles agressions, mais elle
aura besoin de vous nour reprendae ses
forces et pour recouvrer sa prospérité. Anrès
les terribles secousses d'une guerre de qua¬
tre années tontes les sociétés humaines ont
été ébranlées jusque dans leurs fondements
A quelques transformations qu'elles puissent
être vouées, elles ne retrouveront l'équilibre
que dans le travail.

» C'est vous, mes enfants, qui tenez dans
vos mains l'avenir du pays Vos aînés ont
éloigné de nous les menaces qui avaient
troublé leur vie; ils nous ont donné la vie-
Moire, ils nous ont rendu la paix ils nous
ont apporté tous les matériaux nécessaires
à la construction d'un monde nouveau Mais
il ne faut pas que les pierres restent épar-
ses sur le chantier et que nous demeurions
immobiles, les yeux fixes et les bras croi¬
sés devant les échafaudages a peine com¬
mencés. Si nous ne voulons pas que tout
s'effondre bientôt à nos nieds, mettons-nous
rapidement a la besogne. Chaque minute
que nous passons dans l'inaction est volée
à la patrie Chaque minute que nous déro¬
bons a la patrie est perdue pour le progrès
Mes enfants, votre père, en vous quittant
autrefois pour courir aux armées, vous a
donné un dernier baiser, dont ceux d'entre
vous qui n'étaient pas trop petits ont gardé
et garderont toujours le souvenir et l'émo¬
tion. Ce que signifiait cet emhrassement
suprême, votre cœur l'a compris et retenu :
« Si je ne reviens pas, vous disait celui oui
» partait, si le meurs là-bas, ce sera pour
» que la France vive; ce sera pour que vous
» aussi vous viviez, pour que vous viviez
«libres dans un pavs reconstitué Mais, du
» moins, que votre vie soit digne de ma
» mort; faites qu'elle ne soit pas vaine, inac.
» tive et stérile: faites qu'elle soit agissante,
» fécondée par le labeur et profitable à la
» France. »

- Ecoutez aujourd'hui, mes amis, écoutez
à tout âge l'écho de la voix paternelle Pu¬
pilles de la nation, promettez à la nation
de suivre le conseil testamentaire de ceux
qui sont morts pour elle. Vivez pour la faire
vivre et travaillez pour qu'elle ne meure
pas. »

Une brillante partie musicale a terminé la
réunion.

La Toussaint
LES VISITEURS DANS LES CIMETIERES
Paris, 2 novembre. — Le nombre des vi¬

siteurs dans les cimetières pour la journée
fie la Toussaint a atteint Sel, 140.
La foule s'est portée vers les monuments

élevés à la mémoire des soldats tombés pour
la patrie, des gardes mobiles de Buzenval
et des défenseurs de Belfort, monuments
qui sont particulièrement fleuris. Enfin, dans
fle nombreuses communes de la banlieue
parisienne, des plaques commémo.ratives
ortant les noms des soldats de la localité
lorts poux la France ont été inaugurées,

^ans ces mêmes localités, des services fu¬
nèbres ont été célébrés en présence d'une
affluence considérable. Une palme a été dé¬
posée à la statue « Quand même », rue des
Tuileries, par M. Larmbruster, président de
l'Union amicale d'Alsace et Lorraine, accom¬
pagné d'une délégation du comité de se¬
cours aux soldats alsaciens et lorrains, pour
pendre hommage aux engagés volontaires
alsaciens et lorrains tombés au champ d'hon-
heur.

LE PELERINAGE AUX TOMBES
DES CHAMPS DE BATAILLE

Paris, 1er novembre. — Dès hier soir, une
foule de voyageurs envahit lès gares du
Nord et de l'Est. Ils emportaient des cou¬
ronnes mortuaires, des palmes, des fleurs.
Quelques-uns même tenaient des petites
proix. Tous se rendaient vers les régions où
lombèrent en héros des parents et des amis.
Le service des trains réguliers fut insuf¬

fisant. Les Compagnies du Nord et de l'Est
durent organiser des trains spéciaux et y
Atteler le plus grand r '!>re de wagons
possible.

DANS LES DEPARTEMENTS

Paris, 1er novembre. — Les dépêches de
la province signalent que la Toussaint a été
télebrée dans chaque ville avec le même
empressement et le même recueillement. |
partout des défilés de Sociétés militaires et |
patriotiques, suivis d'une foule considéra- '■
pie, se sont rendus aux cimetières et devant
les monuments du Souvenir Français, pour
(rendre hommage aux morts de la grande
guerre ,

Partout des discours vibrants de patrio¬
tisme ont été prononcés.

EN ALSACS

Strasbourg, 1er novembre. — Aujourd'hui
» eu lieu au cimetière de Saint-Urbain une
Cérémonie commémorative en l'honneur des
fcorts de 1870.
M. Millerand, après avoir déposé une pal¬

me au pied du monument érigé à la mé¬
moire des morts, a prononcé une courte al¬
locution. il a rappelé le sacrifice de ceux
grâce auxquels le souvenir de la France et
fie ses années glorieuses est resté vivant
Sans les cœurs fidèles de l'Alsace et de la
Lorraine.
D'autres allocutions ont été prononcées
ar un représentant du maire et les prési-
ents de la Société des anciens militaires de
rance et des Vétérans.
Un piquet d'infanterie rendait les hon¬

neurs.

Le bilan de la guerre
Bâle, 1er novembre. — D'après une sta¬

tistique dressée par le ministère de la guer-
ïe des Etats-Unis il y a eu, au cours de la
guerre, 7 millions 450,000 tués.

«

four avoir du charbon les Boches
travaillent deux heures de plus

Mayence, l"r novembre. — Le personnel des
transports sur le Rhin et ses affluents de la
région de Duisbourg a décidé, pour atténuer
la crise de charbon dans l'Allemagne du Sud,
de fournir chaque jour deux heures supplé¬
mentaires de travail et de renoncer au repos
dominical.

Les usines de munitions doublent
leur capital

Munich, via Zurich, 1« novembre. — Les
Sociétés allemandes membres du trust des
usines de munilions ont décidé de doubler leur
eapital. Ce trust comprend les Sociétés Kœlln,
ftottweillèr, la Rheinisch V, estfaelische Streng-
Itoff, le groupe Rhein Siegenes, et la Dynamite
Le Hambourg.

IL A VIE SPORTIVE
-WVW-

Courses a Àuteuil
SAMEDI 1er NOVEMBRE

LA VIE AÉRIENNE
i*e lieutenant Boussoutrot

tente le.ra'd Paris-Casablanca
Paris, 1" novembre. — Le lieutenant Bos-

goutrot, le héros du raid Paris-Dakar, est
parti ce matin du camp d'aviation de 'l'ous-
gus-le-Nohle pour tenter le raid aérien Paris-
Casablanca. Le lieutenant Bossoutrot est
parti seul, en vrai touriste. Son itinéraire
pn-sse par Bordeaux, Madrid, Cordou. Sé-
ville, Tanger, Casablnnca. Il effectuera son
retour par Perpignan, Toulouse, Marseille,
Lyon et Paris, au total 6,500 kilomètres. La
Vaillant pilote tiendra un journal de voyage
«ai sera un véritable agenda de tourisme.

« FATALITAS» GAGNE LE PRIX FINOT '
Paris, novembre. — La réunion de la

Toussaint a toujours été une des plus suivies
du meeting d'Auteuil. Cette année encore, il
y avait mie nombreuse assistance malgré unetempérature des plus désagréables.
Le Prix Saint-Hubert est revenu â e Little-

First », qui a Laissé sur place, après le saut de
la dernière haie. « Hydravion » et nlngou-
ville », ses suivants immédiats, « Vérona», qui
allait très bien, est tombée au talus en com
pagnie de « Chartreuse- Verte ».

« César-Auguste » parait avoir peu de août
pour les rivières d'Auteuil; il a fait de grosses
fautes à l'une et à l'autre, qui l'ont laissé
sans ressources pour menacer le vieil « Ulti
matvm », dont le Prix Girofla n'est probable
ment que la première feuitle d'une nouvelle
couronne de lauriers.
Treize partants dans le Prix Finot, oïl « Le-

Nibouzann a mené en compagnie de « Fatali
tas », devant « Frisson », « Quinaire » et « Ua
bée ». En face, « Quinaire », qui allait à mer
veille culbutait. « Fatalitas » entrait en tête
dans la ligne droite, accompagne de « Frisson »
et de « Great-Sister ». Sur le plat, après une
belle lutte, « Fatalitas » battait de peu « Great
Sisler ». « Frisson », bon troisième, devançait
« Frehel ».

« Valet-de-Pique », monté avec beaucoup de
brio par le lieutenant Poirier, a été maître
d'un bout d L'autre du Military.
Le Prix de Nice est resté d « Inquisitif », qui

est venu battre sur le plat s Yoghi », gêné à la
fin par « Héros-XIl », qui après sa chute au
talus a galopé constamment à ses côtés
Enfin, le Prix du Vésinet a été pour « Le-

Zotto ». qui a remporté une victoire facile sur
« Galgala », « Pelage » et un lot nombreux.
« Fronton-Basque » était tombe à ta dernière
haie et son cavalier, qui avait paru faire une
mauvaise chute, s'en tirera avec une commo¬
tion,

A. BERNARDIN.

Voici les résultats détaillés des épreuves :
• PRIX SAINT-HUBERT (steepie-chase mixte),
4,000 fr„ 3,100 mètres. — 1er, Little-First (Ro-
vella), à M Moreau; 2e, Hydravion (M. Chau-
rand), au marquis de Triquerville; 3e, Ingou-
ville (Parfrement), à M. Marcel Boussac.
Non placés: Verona (Mitchell), tombée, Le-

Sceptre (Berteaux), Chartreuse-Verte (Morin),
tombée.
Gagné de six longueurs; le troisième à trois

longueurs.
Little-First (Gros-Papa et Soir-de-Pâques) est •

entraîné par A.-J. Moreau.
PRIX GIROFLA (steepie-chase), 5,000 fr„ 3,500

mètres. — 1er, Ultimatum (Parfrement), à
Mlle L. Guitmot; 2e, César-Auguste (W. Head),
à M Jean Balsan.
Non placé : Mameii (Mitchell), tombé.
Gagné de huit longueurs.
Ultimatum (Maximum et Ignita) est entraî¬

né par Duffourc.
PRIX FINOT

(25o Biennal, Ire épreuve, course de haies)
211,Mil) francs, 2,800 métrés

1. Fatalitas (E Hardy), à M. D. Kélékian.
2. Great-Si : (Barré), à M. G. Lepetit.
3. Frisson <i i: hault), à M. Ch. Carter.
4. Frehel (Kovojla), à M A. Eknayan
Non placés : Dernière-Cartouche (Parfre¬

ment), Persistent (G. Mitchell), La-Relève (E.
Bâtes). Calornis (Bedeloup), Gabée (Bourda
lé), Quinaire (W. Head), tombé, Sœur-Gaby
(Brtard), tombée, Qui-y-Pense (Berteaux), ar¬
rêté, Le-Nébouzan (R Head) arrêté.
Gagné d'une longueur et demie; le troisiè¬

me à deux longueurs; le quatrième à une
courte tête.
Fatalitas (De-Viris et Constitution) est en¬

traîné par E. Pantall.
PRIX GENERAL DE BIRE (steepie-chase mi¬

litaire, hors série). 5,000 fr., 4,800 mètres. - ter,
Valet-de-Pii(ue de propriétaire), à M. Poirier;
5e, Belle-llose-Vl (M. Rivoire), à M. Lesné; 3e,
Place-des-Vosges (M. Nourrtssat), à M. Lacos¬
te.
Non placés : Chardin (M. Lignon), Cipierre

(M. Pracomtal), Coucou-IIl (M Marc), Perru¬
che (M Hotte), Badine (M Ferrand), Fier-Nor¬
mand (M d'Eimery), Punch (M. Vicart), Ro-
salys (M Sabarels), tombée.
Gagné de trois longueurs; le troisième à

quatre longueurs.
Valet-de Pique (Gulliver et Mousmée) est en¬

traîné par son propriétaire.
PRIX DE NICE (steeple chase, handicap),

8,000 fr 4,200 mètres - 1er. Inqvisiti] (llaës),
au baron La Caze; 2e, Yoghi (Dujardin), à M.
Dewever; 3e Tam-Tam 11 (Ricard), à M. Fau-
quet-Lemaitre.
Non placés . Troupier (Parfrement), Rip

(Rovella). Charallle (Thibault), Héros XII
(Morin), tombé. ....

Gagné de deux longueurs, le troisième à
cinq longueurs.
laquisitif (Chardonneret et Indiscrète), est

entraîné par Ed. Haês.
PRIX DU VESINEI (course de haies, han¬

dicap), 5,000 fr., 3,100 mètres. - 1er Le-Zotto
(Barré), à M. Auguste Merle; 2e, GalguLa (Ba-
deloup). à M G. Lepetit: 3e. Pelage (R. Head),
à M P Baudin.
Non placés Brûle-Tout (Ricard), Prlncess-

Mafaida (Parfrement), Totten (G. Mitchelle).
Epateur (Thibault), Coiragio (E. Delalme),
Crown-Again (Semblât), Fronton-Basque (M.
Chaurand) tombé, Green-Graval (Biaise) tom¬
bé.
Gagné de trois longueurs, le quatrième à

quatre lungueurs.
Le-Zolto (Rabelais et La-Morée), est entraîné

par Ch. Bariller.

leur sur « Brlve-la-Gaillarde » qui précédait
dans cet ordre: » Manchester », «La-Charpraie»
et « Bonne Affaire ».

L'écurie Escarplt a réussi le triple event de
la journée en enlevant avec » Kith » le Prix
des Chemins de fer de l'Etat. Parti en tête,
l'excellent cheval de M. Escarpit, que pilotait
Camille Dupuy, n'a jamais eu à s'employer
et l'a emporté sans effort devant «Lutin» et
«Obus» qui se partageaient dans cet ordre les
places d'honneur.
Voici les résultats détaillés des épreuves;
EPREUVE DE CIRCONSCRIPTION DE LA

SOCIETE SPORTIVE D'ENCOURAGEMENT (2e
catégorie), 500 fr., 800 mètres. — Faust (pro¬
priétaire), à M E. Pousse, fait walk-over.
Faust (Voltigeur et Faustine) est entraîné

par son propriétaire.
TROISIEME PRIX DE LA SOCIETE D'EN-

COURAGEMENT (trot monté), 2,000 fr.,'3,000
mètres. — 1er, Personne (Camille Dupuy), à
M L. Escarpit; 2e, Picciola (Tierce), à M. E.
Duprat; 3e. Pax-Gloriosa (Lasserre), â M. E
Duprat; 4e, Owen-Pearl (Valat), à Mme J. Tor-
rès; 5e, Omphale (Clémençon), à M. Renard
M anceau.
Durée : 1er, 5' 8" 2/5; 2e, 5' 14"; 3e, 5' 19" 1/5.

— Le kilomètre en F 41" 1/10.
Personne (Bémécourt et Ukraine) est entraî¬

née par C. Dupuy.
PRIX DES ORCHIDEES (handicap), 2,000 fr.,

2,400 mètres. — 1er, Cerdio-Propik (Ferrés), à
M.-P. Versein; 2e, Crème-de-Menthe-ll (Teisset),
à M L. Gauquelln; 3e, Mort-Homme (A. Che¬
valine), à M. D. Guestier.
Gagné d'une longueur; le troisième loin.
Cerdio-propili (Passarou et Miooulèna) est

entraîné par son propriétaire.
PRIX DU GOUVERNEMENT DE LA REPUBLI¬

QUE (trot monté), 3,000 fr., 2,000 mètres. —

1er, Quick-Bilver (Camille Dupuy), à M. L.
Escarpit; 2e, Qu elle-est-Belle (Cresey), à M.
H Carreau); 3e, Prince-Albert (Lepellétier), à
M. Boutin père; 4e, Quésada (Clémençon), à M.
J.-Renard Manceau.
Durée : 1er, 4' 19" 2/5: 2e, 4' 22" 1/5; 3e, 4' 24"

1/5; 4e, 4' 25". — Le kilomètre en 1' 40".
Quick-Silver (Kentucky et KIlia) est entraî¬

né par C. Dupuy.
DEUXIEME PRIX DE LA SOCIETE DES

STEEPLE-CIlASE DE FRANCE. - 1er, Cobbl»
(Lafabrie), à M. A. Guitton; 2e, Brive-la-Ga.il-
larde (Bongaillos), à M. E. de Lussy; 3e, Man¬
chester (A. Kalley), à M'. D. Guestier; 4e, La-
Charpraie (Dourre), à M. V. Gaillard.
Non placés : Bonne-Affaire (Reniant), Guz

man (Nardy).
Cobble (Mordant et Cobée) est entraînée -pai

son propriétaire.
PRIX DES CHEMINS DE FER DE L'ETAT

ET DE LA VILLE DE TALENCE (trot monté
ou attelé). 1,500 fr., 3,000 mètres. — 1er, Kith
(Camille Dupuy), à M. L. Escarpit; 2e, Lutin
(Marty), à M. Perdriaux Bis; 3e, Obus (Ha-
mon), à M Ferret; 4e, Pax-Gloriosa (Lasser¬
re), à M. E. Duprat.
Non placés ; Picciola (Tierce), Listrac (Fon-

tanille).
Durée : ter, 4' 55" 1/5; 2e, 5' 10"; 3e, 5' 12" 1/5.

— Le kilomètre en 1 37" 1/2.
Kith (Bémécourt et Visite) est entraîné par

Camille Dupuy.

gris, agrémenté d'un v^it glacial, le Biarritz
Olympique bat le S. C. U. F. par 6 points

VX W, il
, ~> uay , LIU1V/U1 U4»

tandis qu'au Biarritz Olympique. Agogué est
remplacé par Hayet.
Biarritz domina assez nettement et eût dû

enlever la victoire par un nombre de points
bien supérieur; mais <je nombreuses mala¬
dresses de joueurs réputés cependant pour
être très adroits firent échouer de superbes
attaques fort bien parties
La ligne d'avants biarrote est très active,

suit bien, mais si elle constitue une mêlée
solide, elle ne sait pas sortir la balle; elle
manque d'un bon talonneur
La touche t-st jouée également d'une façon

trop sommaire. La force de l'équipe réside
principalement dans le mordant et la vir¬
tuosité des lignes arrières
Malheureusement, Condo'm dans un mau¬

vais jour, ne put pas fournir son jeu habi¬
tuel, et Semmartin ne fut pas lui-même.
Un homme surclassa tous ses camarades;

ce fut le centre Fautlioux qui fit des trouées
superbes, permettant a Rànsères de marquer
le premier essai, et n'échouant une seconde
fois, après une course de 50 mètres, au mi¬
lieu d adversaires déconcertés par ses cro¬
chets, que de quelques centimètres.
L'arrière fut sufflsant, tandis qu'en avants,

Bergerac, Halcet et Lacoste se montraient les
meilleurs.
Lamouret, en demi de mêlée, n'a pas en¬

core retrouvé son ancienne forme.
Au Scuf, le pack, quoique mixte, Joua avec

son allant habituel, mais les lignes arrières
fournirent une lamentable exhibition. Demis
lents, trois-quarts maladroits, gâchant tout,
accumulant fautes sur fautes, et un arrière,
Lachèze, trop confiant, se laissant plusieursfois boucler.
Sont seuls à féliciter en avants ; Forestier

surtout, puis Duvergler, M. Reichel et Moure.
M- Charles Gondouin arbitra avec son im¬

partialité et sa compétence habituelles.

A PERPIGNAN
Perpignanais battent Rayonnais

par 6 points à zéro
La partie se joua par une tempête de vent

nord-ouest qui gêna considérablement les
joueurs. Néanmoins, le Jeu ne cessa d'être
agréable.
Si Perpignan domina par ses avants, par

contre les lignes arriéres bayonnaises sur-
classèrent leurs adversaires.
Perpignan marqua un essai à chaque mi-

temps, alors que Rayonne, malgré ses efforts,
ne parvenait pas à «auver l'honneur.

A PERTGUEUX
Périgourdins battent Lyonnais

par 9 points à S.
L'Union C. A. P. O., continuant la série de

ses victoires, vient encore de triompher, sa¬
medi, d'un redoutable adversaire, le Football
Club de Lyon, par 9 points (3 essais) à 5
points (1 essai, 1 but).
Partie toute de jeu ouvert et de très belles

phases Jouée devant uî> nombreux publie.
AUTRES RESULTATS

A TOULOUSE. — Stade Toulousain (R) bat
S. A. Limoges par 6 points (2 essais) à 0.

— Toulouse 0. E. C. (1) bat Jeunesse Spor¬
tive Toulousaine (I) par 15 points à 0.
A BAZAS. — Bordeaux Etudiants Club (2)

bat U. S. Bazadaise (1) par 4 points (1 drop-
goal) à 3 points (1 essai).
A LIBOURNE. — U. A. Libournaise (2) bat

R. C. Castillonnais (1) par 13 points (3 essais,
2 buts) à 0.
A AGEN. — Sporting-Union agenais (2) bat

Gallia-CIub toulousain (1) par 3 points à zéro,
A BAYONNE. — Aviron bayonnais (2) bat

Boucan-Stade (2) par 17 points (3 essais : Par-
do l, Bargelès 1, Peyré 1; 1 but : Laffont) à
zéro. Partie plaisante, où se signalèrent Par-
do et Selllan.
A AUCH. — F. V. C. auscitain bat Stadocest-

tarbals par 12 points (4 essais), à 5 points
(1 essai, l but).
L'équipe tarbaise ne s'est pas présentée au

grand complet.
A SAINTE-FOY-LA-GRANDE. - Stade foyen

bat U. S. bcrgeracolse, par 6 points à 3.
A NANTES. — Stade nantais bat Stade fran¬

çais (R.), par 6 points à g.
A POITIERS. — Stade poitevin et A. S. Pa¬

ris-Orléans font match nul ; rien de marqué.

Résultats officiels aj pari mutuel

CHEVAUX |Pe*ag»;PeUMisr
| 5 fr. |5 fr.

Faust walk-over
Ecurie Escarpit 10 1 U »
Personne P 6 50 7 50
Pax-Gloriosa P 18 » 17 60

Cerdio-Propik G 18 » 12 »

Uuick-Silvcr 28 » 22 50
— PI 12 » 10 50

Qu'elle-Est-Beile PI 15 50 12 »

Cobble 19 » 25 50
— PI 8 50 11 »

Brive-la-Gaillarde P U . 1 U »

Kitb 7 » 8 50
— P 7 » 7 60

Lutin P 25 » 1 16 50

FOOTBALL RUGBY

RÉSULTATS DU PARI MUTUEL

Le froid et la neige
Afar&eille, 2 novembre. — Une pluie dilu¬

vienne est tombée sur Marseille, et le ther¬
momètre est descendu à un degré au-des¬
sous de zéro.
Dans toute la région, la neige est tombée

abondance, et la couche atteint une dizai-
|ie de centimètres d'épaisseur.
Paris, 2 novembre. — La neige s'est mise

à tomber ce matin.

Marseille, l* novembre. — L'hiver s'an-
ponce rigoureux dans le Midi, où le froid
•et très vif. Dans le Var, à la Martre, le ther-
jfnomètre est descendu à 10 degrés au-des-ïous de zéro et dans les Alpes, à Allemagne,
a 5 degrés. On signale également d'abondan-
es chutes de neige dans les départements
•olstns.

- 1

Un vol au musée du Louvre

Paris, 1er novembre. ■— Au cours de la nuit
:U SI octobre, un vol de minime importance
. été commis dans une des salles du musée
:u Louvre. Il s'agit d'une chaînette en or d'é-
oque romaine irouvée en Phénicie et expo-
ée dans une vitrine dont la glace a été brisée.
NlM. Ducroc : directeur de la police judi-
jcialre; Faraltcq, commissaire adjoint à la po-
ce judiciaire, et Leblanc, commissaire du
uertier de Saint-Germain-l'Auxerrois, se sont
endus auprès du conservateur du Louvre, M.
'Estournelie de Constant, qui leur a confirmé
a disparition du bijou. Chose curieuse, d'au-
res bijoux d« prix placés dans la même vt-
j-ine n'ont pas été dérobés. La police ne s'ex¬
plique pas à l'heure actuelle le mobile du vol
>t na mcait m& çrpire à un cambriolage.

r 88,161 Pelouse
itlKVAUX

PESAS 3 Peloa88
UHttVXUX 10 ir. 5 ir. IU «r. 5 lr.

Little (■ irst (i 33 5(J 17 50 Belle Rose VI P 4 i » 24 »

...P 21 » 10 5< Place d Voges P 47 10 24 50

Hydravion 1' 33 50 17 50 Inqui&iiii. G 35 » 23 »

Uliirnnuunti 26 50 13 50 .... P <?4 50 13 50

Fatalitas .. (i 42 • 23 50 Yoghi P 114 » 33 50
...P ,'2 » 9 50 Le-Zutlo .. G 50 <:4 »

Grat lstor .. P 37 5' 15 «
— P 16 » 9 «

Frisfcou.... P 22 50 10 50 lialqala.... P c9 » 16 l

V.-de-l'iqueCj 20 » 15 50 Pelade P 19 50 9 »

- P 18 » 9 > » » »

Courses a Talence
SAMEDI 1er NOVEMBRE

C'est par un temps gris et froid qu'a eu lieu,
samedi, la dernière journée des réunions de
courses organisées par la Société sportive de
Bordeaux. Un public nombreux assistait ce-
peuda it à cette journée de clôture.
L'épreuv# de Circonscription a donné lieu à

un slupide walk over couru, comme dimanche
dernier, par «Faust».
Le 3e prix de la Société d'Encouragement

au trot monté a été pour « Persanne » l'occa¬
sion d'une facile victoire, son concurrent le
plus sérieux «omphale» n'ayant Jamais été
dans la course par suite de ses incartades du
départ, «picciola» deuxième, précédait de
peu sa compagne d'écurie «Pax-Gloriosa».
Le hongre de M. Versein «Cerdio-Propik». a

enlevé sans effort le Prix des Orchidées, où ne
lui étaient opposés que deux concurrents:
« Créme-de-Menthe » et «Mort-Homme» qui
ont llni dans cet ordre sans jamais avo'ir in¬
quiété le vainqueur.
Le Prix du Gouvernement de la République

au trot monté, est revenu A «Quick-Silver»'
qui, parti en tête, n a jamais été rattrapé mais
qui a llni très monlé devant «Qu'elle-est-Belle»
bien revenue, et « Prince Albert. «Quesada»'
qui avait commis de nombreuses fautes, fer¬
mait la marche
La lutte" a été superbe dans le 2e Prii de la

Société des steeple - chases de France qui réu-
nissait six concurrents. « La-Charpraie » « Cob¬
ble» et «Bonne-Affaire» et « Brive-la-Gaillar¬
de » ont mené de front Jusqu'en face, où « Cob¬
ble» prenait un léger avantage, bientôt reloin-
te par « Brive-la-Gaillarde ». L.es deux juments
abordaient ensemble la dernière haie et o'est
finalement «Cobble» qui conservait le meil-

MATURES AMICAUX
AU STADIUM

SabècistéS battent Agenais
par 15 point» à 3

Les rugbymen aux prises samedi au Sta-
dlum avaient sans doute subi la lâcheuse in¬
fluence du temps. Le match qu'ils nous offri¬
rent fut, en effet, sinon aussi froid — bien au
contraire, même — du moins aussi terne que
le ciel.
C'est à peine si on put applaudir quelques

éclairs de jeu dans le chaos de cafouillages,
de maladresses, de gestes désordonnés, d'af¬
folement quasi général — gagnant Jusqu'à
l'arbitre — qui furent les caractéristiques de
ce match.
Pourtant, les premières minutes de la ren¬

contre semblaient prometteuses. La partie
s'engagea rapide, très ouverte et on pouvait
espérer que du Joli rugby allait jaillir dès
que les joueurs se seraient mis en action.
Hélas ! il fallut vite déchanter Les athlètes

ne purent sans doute parvenir à réchauffer
leurs doigts gourdes, et les maladresses se
succédèrent presque jusqu'à la tin.
Les Agenais, qui avaient inauguré le score

par les 3 points d'un but sur coup franc,
donnaient l'impression d'être capables de
mieux. Mais ils ne tardèrent pas à tomber
dans le travers que je leur reprochais lors de
leur visite au Bouscat . l'exagération dans
la tentative d'interception, entraînant le
hors-jeu presque constant. Je dois constater
que l'exemple leur était donné par leur ca¬
pitaine, ce vieux routier de Lacombe. Et les
Agenais — copieusement battus en mêlée, 11
est vrai — se cantonnaient le plus souvent
dans celte tactique risquée et qui aurait pu
leur coûter plus cher, si l'équipe bordelaise
n'avait pas été aussi démantibulée que la
leur.
Gênés dans leurs évolutions par la défense

très serrée de leurs adversaires, les Sablstes
cafouillèrent avec le même entrain qu'en face.
Et Valade - le meilleur avant sur le terrain
— Ebrard, un peu trop nerveux, lui aussi, et
Blondel, qui «en mit» d'un bout à l'autre
du match, ne trouvèrent pas en leurs camara¬
des des collaborateurs précieux.
Le demi de mêlée dont on ne peut nier la

vaillance, avait affaire à un adversaire de clas¬
se dont l'activité et le « débrouUlage » n'é¬
taient pas faits pour favoriser la tâche du
nouvel écureuil sabiste
Erbin, à l'ouverture, tira le maximum du

peu qui lui échut, tandis que Guvon se consa¬
crait trois-quart, centre de premier ordre, ré¬
coltant tous les honneurs de la journée, quoi¬
que marqué par le meilleur centre de la
ligne agenaise.
Des ailiers, Abadi* fut le meilleur, amorçant

le seul véritable essai classique du match, le
dernier marqué par Guyon. sur un déclanche-
ment de toute la ligne par le petit ailier droit
qui redressa l'attaque en face des poteaux
agenais pour passer à Ranque, celui-ci servant
le vice-capitaine qui vint déposer l'ustensile
entre les poteaux, permettant à Valade une
superbe transformation
Guyon avait, du reste, réussi le premier es¬

sai sur un «loupage» causé par l'affolement
de la défense agenaise, tandis oue Valade
avait marqué le deuxième en suivant judi¬
cieusement le départ du demi de mêlée, con¬
tournant la mêlée près des buta d Agen —
l'arrière, qui sortit une bonne partie pour¬
tant, n'étant pas suffisamment soutenu cette

I fois. , ,

Et c'est encore Guyon qui couronna le score
par un fort joli et fort Judicieux drop-goal.
Quelques départs des Agenais auraient mé¬

rité d'être couronnés de succès; mais, la aussi,
ça manquait de fini.
Fn résumé, malch peu captivant, sauf a de

, rares instants et dont on ne peut tirer qu une
, conclusion, c'est que, de part et d autre, il
faut apprendre. ^ R

A PARIS
L©s Biarrots battent les SeafUgt«s

par 6 points à zéro
Samedi après-midi, au Stade de Colom¬

bes, devant 3*000 ftoeoteUra* et J&x xm vmm

FOOTBALL ASSOCIATION
MATCH INTERNATIONAL

Paris bat Londres par 4 buts à 3

Malgré un temps glacial, 8,000 personnes as
sistaient dimanche au match Paris-Londres
au Stade Bergeyre. Les équipes étaient les
suivantes :

London League. — But : R. H. Hebden; ar
rlères : Carpenter, E. Pendergest; demis i
G. B. Harris, Pearce, Curtis: avants : A J.
Knigsberg, A. S. Clarke, A. J. Richards, J. J.
Leslie, J. D. Barnfather.
Paris. — But : Lanaud (U. S. A. C.); arriè¬

res : Langenove (O.), Baumann (R. C. F.);
demis ; Ferrand ;C G.), Olagnier (C. G.),
Mercier (R. C. F.); avants . Triboulet (R. C
F.), H Bard (C. A. P.), capitaine Nicolas (R.
S C.), Stutler (U. S. A. C.), Dewaquez (O.).
Arbitre : M. Jandin.
La première mi-temps est à l'avantage des

Français Après quelques minutes de jeu, sur
une belle ouverture de Brard, Triboulet man
que de peu un but.
A la dixième minute, Bard descend et mar¬

que.
A la quinzième minute, Londres égalise

sur une passe de l'extrême droite.
A la vingt-neuvième minute, Suttler mar¬

que un but imparable, puis rien n'est plus
réussi de part et d'autre jusqu'à la mi-temps
où Paris mène par 2 buts à i.
A la reprise, Baumann manque la balle,

reprise par le centre anglais qu! égale. Quin¬
ze minutes avant la fin, les deux teams sont
encore à égalité, avec 3 buts chacun.
Enfin, dans les dernières minutes, les Fran¬

çais produisent un sérieux effort et mar¬
quent un quatrième but qui leur donne la
victoire. C'est Stutter qui rentre le but sur
passe de Bard.
Ce fut une très belle partie, dans laquelle

l'attaque française se montra excellente. Les
meilleurs furent Bard, Nicolas et Stutter.
Les ailes furent cependant un peu faibles.
Bonne défense également, quoique Hanot

se soit montré au début hésitant.
Du côté anglais, les avants se montrèrent

excellents, mais la défense fut inférieure.
La recette du match dépasse 15,000 fr.

MATCHES OFFICIELS
CHAMPIONNAT DE LA LIGUE

DU SUD OUEST

AU BOUSCAT
Stadistes battent Cabistes par 16 buts à zéro
Cette partie, Jouée samedi sur le terrain

d'honneur de la route du Médoc, fut toute à
l'avantage du Stade bordelais, qui triompha
aisément du Cercle athlétique bordelais par
16 buts à zéro.

La Coupe Jeanne d'Arc
A ANGOULEME

AngOumoisins et Bouscatais
font match nul.

Samedi, dans un match comptant pour la
Coupe Jeanne d'Arc, la Jeanne d'Arc d'An-
eoulême (1) et le Gaulois Sport Bouscatais
(1) ont fait match nul. rentrant chacun 2
buts.

MATCHES AMICAUX
A TOULOUSE

Médocains battent Toulousains
par 1 but à 9.

Cette partie, des plus amicales, disputée sa¬
medi, donna lieu à un match très disputé.
La Vie au Grand Air du Médoc parvint à ar¬
racher la victoire par un unique but.

AUTRES RESULTATS
A TALENCE. — Section burdisalienne (R)

bat 14e d'artillerie par 5 buts à 2.
— Seciion burdigalienne (4) et Austerlitz-

Sport (1) font match nul, 1 but à 1.

IL V A UNAN

3 NOVEMBRE 1918
Les succès des alliés se poursuivent. En

Belgique les troupes britanniques ont
franchi l'Escaut. Les Franco-Américains
ont reconquis toute l'Argonne.
Les Italiens occupent Trente et ont dé¬

barqué à Trieste.
Les conditions de l'armistice, arrêtées

par les alliés, sont communiquées au com¬
mandant de l'armée austro-hongroise.
La Hongrie proclame son indépendance

sous le sceptre de Charles 7®r.

Les Elections législatives
de la Gironde

IiES REUNIONS
A Blanquetort. — Vendredi, dar.s la réu¬

nion qui eut lieu dans la salle de cinéma du
calé des Voyageurs, MM. Lorin, Capus et
Fruuin, candidats de la liste d'Union républi¬
caine clémenciste, ont exposé leur programme.
La réunion était présidée par M. Audubert,
agent voyer cantonal, avec MM. Rincazaux,
instituteur, «t Meynart, cultivateur, comme as¬
sesseurs.
M. Lorm, au nom des candidats présents

et absents, proteste de l'absolue solidarité
de tous ses camarades de liste. J-es princi¬
pes de la République dominent leur pro¬
gramme commun, basé en outre sur la répu¬
diation de toutes les divisions anciennes et
sur une politique de victoire. Pas de révo¬
lution sociale, pas de lutte do classes, pas
de dictature personnelle ou du prolétariat.
C'est dans le travail que le travailleur doit
chercher l'amélioration de sa condition. Si
la Russie a atteint le degré de décrépitude
et d'anarchie où elle se débat actuellement,
c'est qu'elle a renié la loi du travail. Et la
vie chère, le malaise dont le monde entier
se ressent, n'est-il pas encore la fatale con¬
séquence dé ce reniement 7 On ne sépare
pas l'ordre de la liberté.
M. Capus prend ensuite la parole pour

exposer ie programme agricole de la liste.
Sa qualité de directeur de la station de
viticulture de la Gironde le désigne tout
spécialement à l'attention des agriculteurs
pour traiter de cet important aspect du pro¬
blème de relèvement national. Il s'en ac¬
quitte avec toute l'autorité et la haute com¬
pétence que lui ont valu vingt-trois ans
d'exercice de ses délicates fonctions dans
le département de la Gironde. Il présente
ce programme, sur lequel nous aurons l'oc¬
casion de revenir, en se plaçant successive¬
ment au point de vue du pr>jrès techni¬
que et économique et de la défense sociale.
Son éloquence sobre et nette d'homme d'af¬
faires, son argumentation solide et prati¬
que ont littéralement captivé l'auditoire,
qui lui a témoigné son approbation par
un silence attentif coupé de chaleureux ap¬
plaudissements. La présence de M Capus
dans la liste d'Union républicaine clémen¬
ciste ne saurait manquer de valoir à cette
dernière les voix unanimes de tous les
agriculteurs girondins.
M. Frouin, que seâ quatre ans de pré¬

sence au 344e régiment d'infanterie en cam¬
pagne rendent particulièrement qualifié
pour l'accomplissement de ce devoir, adres¬
se un hommage ému à ceux qui sont tom
bés pour la liberté du monde. I] évoque,
dans un tableau saisissant, l'œuvre de des¬
truction accomplie par l'Allemand envahis¬
seur et les nécessités de la guerre elle-
même. Il convie les électeurs à l'oubli de
toutes les querelles particulières. Ce n'est
pas un parti qui a sauvé la France; ce
sont les poilus, et les poilus appartiennent
à tous les partis. Il nous faut, pour nous
relever, une politique de création et de production. Et pour çette politique, il nous
faut des hommes nouveaux qui ont fait
la guerre, qui ont le sens des responsabi-
l'tps et de l'autorité, des hommes qui ayantété sans peur se présentent devant les élec
teurs sans reproche. Clemenceau dit-il er.
terminant, compte que chacun fera son de¬
voir. « Vive la République ! »
Les trois orateurs ont été vivement ap¬

plaudis et félicités.
A Lesparre, — La réunion qui a eu lieu

vendredi après-midi à Lesparre a été sans
conteste un nouveau succès pour la liste
clemenciste et notamment pour M. Mandel,
à qui le public fit un aoeneil enthousiaste'
A Arcachon — Le même jour, une réunion

contradictoire, présidée par M. le Maire
d'Arcachon, mettait aux prises avec leurs
adversaires M. Mandel et ses compagnons
de liste. M. Dlgnac, maire, de La Teste, parla
le premier avec un vif succès. M Chaumet,
assez froidement accueilli, parla ensuite. M.
Pierre Dupuy lui succéda et exposa le pro¬
gramme de la liste. Enfin, M. Mande] paria
du traité de paix et aborda de hautes ques¬
tions financières et sociales. Une ovation
chaleureuse et prolongée accueillit la péro¬
raison du collaborateur de M. Clemenceau
A Langoiran. — Le parti d'Union répu¬

blicaine clemenciste de la Gironde organise
à Langoiran, le lundi 3 novembre, à. vingt
heures trente, dans la salle .du Casino,
une réunion jpublique au cours' de laquelle
MM. Lorin, Capus et Frouin exposeront le
programme de la liste.

GLORIFICATION
des morts pour la patrie

CY&LISME

VICTOIRE DE VAN NECK
Au Vél' d'Hiv', samedi, le Hollandais Van

Neck, pour ses débuts à Paris, a remporté :
une très belle victoire dans la course derrièr»
tandems. Il est vrai que Dcruyter avait un
service défectueux.
Les séries et repêchages du Grand-Prix d«

la Toussaint ont qualifié les favoris, sauf 1»
Suisse Kaufman, qui ne connaît pas asseï !
bien la piste.
Le Hollandais Leene, athlète puissant et ra

pide, et son compatriote Moclskop, firent uns
excellente impression.
Voici les résultats :
Grand-Prix de la Toussaint. — Les séries

sont gagnées par : Sergent, Van Bever, Schil-
les, Pouchols, Dupuy.
Les tepêchages sont gagnés par : Leene, Mo-

retti et Moelskop.
50 kilomètres derrière tandems. — Ire man

che (20 kilomètres) ; i. Van Neck, en 25 m
28 s. 4/5; 2 Deruyter, à un tour; 3. Léon Geor
get, à un tour.
te manche (30 kilomètres) : 1. Van Neck, en

39 m. 2 s. 2/5; 2. Deruyter, à un tour; 3, Léon
Georget, à deux tours.

30 kilomètres à l'américaine : 1. Casas-Pe-r-
rine, en 40 m 3 s. 3/5; 2. Trouvé-Lorain; 3.
Martln-Latrichc; 4. Didier-Beyl; 5. Parisot-Le-
mée.

Le Ralîye-Bègîes
à l'hôtel de la Petite Gironde
Nous avons eu le plaisir de recevoir sa¬

medi matin l'excelleûte Société de cors de
chasse si justement populaire à Bordeaux,
le Rallye-Bègles, qui venait donner dans la
cour dé notre hôtel une aubade à l'occasion
de la cessation des hostilités, un hommage
à la victoire de nos poilus.
Les membres du Rallye-Bègles ont exécuté

sous la direction de leur chef, M. Fernand
Maître, plusieurs morceaux aux applaudis¬
sements du personnel de notre maison, et
de nombreux curieux attirés par leurs ac¬
cents. La sûreté., l'éclat, reflet de ces mor¬
ceaux ont été très goûtés.
Le président de la Société, M. Henri Bou-

tié. a recueilli de tous l'expression méritée
des éloges dûs à ses artistes, que nous re¬
mercions de leur visite, et surtout du senti¬
ment patriotique qui l'avait inspirée.

CHRONIQUE MARITIME

COMPAGNIES
CHARGEURS REUNIS. — Le vapeur « Ami-

ral-Ponty », venant de Bordeaux et Marseille,
a touché à Djibouti le 31 octobre, en route
pour Halphong.

— Le vapeur « Amlral-Villaret-de-Joyeuse »,
venant de Bordeaux, Marseille, etc., a touché
à Singaipoore le al octobre, en route pour Hal¬
phong.
SUD-ATLANTIQUE. — Le paquèbot « Liger »,

parti de Bordeaux le ss octobre, a touché à
La Corogne le 30 du même mois, en route
pour Lisbonne, , Dakar, le Brésil et La Plata.
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courrier» à poster lundi B novembre pour

le* destinations suivan s ;

Philippevllle et Bôn\ départ du paquebot
«Biskrs», de Marseille, le a novembre.
Bastia, départ du paquebot « Ibéria », de

Marseille, le 5 novembre.
Tanger, Casablanca et Mazagan, départ du

paquebot «lonie-, de Marseille le 5 novembre.
Tanger et Kenltra. départ du paquebot

i Mamori », de Marseille, [e 5 novembre.
Alexandrie et l'Egypte, départ du paquebot

«Himalaya», de Marseille, ;e 5 novembre
Napleg, L» Plrée Smyrne, Constantinople,

Vathy, Beyrouth, Lataqule, Alexandrette,
Mersfna, Tripoli, Rhodes et le Levant, départ
du paquebot « Armand-Béhic» de Marseille,
le 5 novembre
Montréal et !» Canada, départ du paqusbpt

Rjùxnisiaji a. de JLondres. ju 5 novembre,

Au cimetière Nord
L'impressionnante cérémonie qui s'est dé¬

roulée samedi au cimetière de la Chartreuse
s'est renouvelée dimanche matin, tout aussi
émouvante, au cimetière Nord. Les autori¬
tés civiles, les représentants de l'armée et
de la marine, notre population avaient eu à
cœur de s'y associer et d'apporter à la mé¬
moire des morts pour la patrie l'hommage
renouvelé d'une éternelle reconnaissance.
La manifestation, organisée par la munici¬
palité, a été empreinte d'une imposante sim¬
plicité, digne de son objet, et s'est poursui¬
vie, de dix à onze heures, dans un ordre
parfait.
En tête du long cortège avaient pris place

MM. Olivier Bascou, préfet; Charles Gruet,
maire; le général d'Armau de Pouydraguin,
commandant le ISe corps d'armée; l'amiral
Nisseji, administrateur ae la marine; les gé¬
néraux Maréchal, commandant la 35e divi¬
sion, et Bordeaux, commandant la subdivi¬
sion; l'intendant généra] Blondel.
Nous citerons également les adjoints au

maire et les membres du Conseil municipal
de Bordeaux, le secrétaire de la Ville et les
chefs de cabinet du préfet et du maire ■ les
colcneis Marty, chef d'état-major du corps
d'armée, et Couion, chef d'état-major de la
35e division; les commandants Oricux, ma¬
jor de la garnison; Picon, de l'état-major,
et Mongin, du 3e groupe d'aviation; un offi¬
cier supérieur représentant l'artillerie du
corps d'armée; de nombreux officiers de ma¬
rine, etc.
La municipalité avait offert une immense

couronne, qui — avec celles données par le
préfet de la Gironde, le général commari-
dant le 18e corps d'armée, les officiers, sous-
officiers et soldats, la Société française de
secours aux blessés militaires les Anciens
combattants 1914-1918 (représentant onze So¬
ciétés), l'Union nationale des combattants
les Alsaciens-Lorrains, la Fédération des So-
ctétés de combattants de 1870-18T, l'Immor¬
talité (Union des pères et mères), le Souve¬
nir indochinols, les Magasins généraux
d'habillement, et d'autres que nous oublions
peut-être — précédait le groupe officiel.
M. le général Larchey, ancien comman¬

dant du I8e corps, marchait en tête des délé
gâtions
Une section du 3e groupe d'aviation ren¬

dait les honneurs.
Les couronnes ont été disposées sur des

chevalets, au centre même du terrain réser¬
vé aux morts pour la patrie, dont les tom¬
bes sont entretenues avec un soin que tous
les assistants ont remarqué. I.es personna¬
lités officielles se sont successivement incli¬
nées devant le cénotaphe provisoire, et se
sont retirées après avoir assisté au défilé
de la troupe, qui a présenté les armes.
Ainsi, Ijordeaux a doubl.ement obéi à la

loi du 25 octobre dernier, dont les prescrip¬
tions répondent si bien à ses propres senti¬
ments.

Congrès des Employés
de Banque et de Bourse

Le Travail des Commissions
La ire commission (salaires) a établi oom-

me suit son rapport ;
Commis titulaires, 5,400 fr.; augmentation

de 200 fr. tous les deux ans; commis princi¬
paux. augmentation de 600 fr. sur les appoin¬
tements qu'ils ont au moment de leur nomi¬
nation.
Sous-chefs de service, 600 fr. d'augmenta¬

tion sur les appointements qu'ils ont au mo¬
ment de leur nomination. Si un commis titu¬
laire venait à être nommé sous-chef de ser¬
vice sans passer par le grade de commis prin¬
cipal, il aurait une augmentation de 1,200 fr.
sur les appointements qu'il a au moment de
sa nomination.
Chef de service, 1,200 fr. d'augmentation. St

un commis principal venait à être nommé
chef de service sans passer par le grade de
sous-chef de service, il aurait une augmen¬
tation de 1,800 fr. sur les appointements qu'il
aurait au moment de sa nomination.
Garçon de recette, groom : à 18 ans, 3,000

francs: à 21 ans, 3,900 lr.; titularisés à 24 ans,
4,800 Ir., avec augmentation de 200 fr. tous les
deux ans.

Sous-brigadiers et brigadiers, 600 fr. d'aug¬
mentation sur les appointements qu'ils ont
au moment de leur nomination.
Le rapporteur ajoute :
« Il faut à l'employé un minimum pour vi¬

vre. Ce minimum doit être basé sur le coût
de la vie, et si nous tenons compte qu'actuel¬
lement nos appointements et l'indemnité de
cherté de vie no suffisent pas à nous faire vi¬
vre, 11 nous sera permis d'affirmer qu'une ré¬
vision des salaires s'impose, que l'indemnité
do vie chère doit être définitivement acquise
et faire partie de nos appointements. »

Deuxième commission. — Retraite calculée
sur les deux tiers du traitement, en prenant
pour base les trois dernières années de ser¬
vices; obligatoire, après 60 ans d'âge. Réver¬
sible par moitié sur la veuve et les enfants.
Proportionnelle : moitié des appointements

de la dernière année, après vingt ans de ser¬
vice et 50 ans d'âge.
La retraite sera constituée par une retenue

de s % sur les appointements. La caisse sera
administrée par un conseil d'administration
comprenant au moins la moitié des représen¬
tants des employés.
Troisième commission. — Cette commission

s'est occupée du contrat collectif, des amendes,
de la discipline et du délai-congé. La fixation
du minimum de délais sera établie suivant
qu'il s'agit d'employés ayant moins de cinq
ans de présence ou plus de cinq ans.
Quatrième commission. — I.a participation

aux bénéfices nets sera appliquée à tout le
personnel dans son ensemble et non par suc¬
cursales. Ce taux sera réparti à tous les em¬
ployés au prorata des salaires et de l'ancien¬
neté.
Le taux est fixé au tiers des bénéfices nets

de l'établissonieret financier. 20 % seraient
payables en espèces en fin d'exercice annuel;
13 % seraient réservés à l'achat d'actions de
travail dans les conditions prévues par la loi
du 26 avril 1917.
En attendant la mise en application de la

Sarticipation aux bénéfices, les appointementsu mois de décembre devront être doublés,
indemnités comprises.
Les vœux des commissions ont été adoptés.
Séance dimanche matin, à dix heures. Une

délégation des congressistes se joindra au
cortège, qui se rendra dimanche au cimetière
Nord.

A la fin de sa séance de samedi, le Congrès
a adopté des motions décidant :

1. De demander pour le 1er janvier 1920 au
plus tard l'application des réformes et amélio¬
rations immédiatement réalisables;

2. De mener pour l'aboutissement de ces ré¬
formes et améliorations une action énergique
par tous les moyens de droit jusques et y com¬
pris éventuellement la cessation du travail;

3. De subordonner désormais toute action lo¬
cale aux règles d'une action d'ensemble dont le
comité fédéral déterminera les modalités.

Deuxième journée
Sont représentés dimanche au Congrès, outre

les Syndicats déjà mentionnés, ceux des dépar¬
tements de l'Aveyron. Nièvre, Vaï, Pyrénées-
Orientales.
Le Congrès national enregistre l'adhésion de

principe de neuf organisations nouvelles ac¬tuellement en formation.
Il a entendu et approuvé le compte rendu

moral et financier présenté par le comité fédéral
et arrêté les mesures à prendre en vue de la
campagne pour l'aboutissement des revendica¬
tions de la corporation II a procédé à l'élection
du comité fédéral (élu pour deux ans), qui est
cômposé comme suit :

Délégué général, MM. Jean Portalier; secré¬
taire général. Pierre Varachaud; secrétaire ad¬
joint, Daniel Blanc; trésorier général, Henry
Guzy; trésorier adjoint, Georges Loridon; Me
Dudon, avocat-conseil. '

Bordeaux, de midi à 14 heures, tous les jour^
excepté les dimanches et fêtes. mar<T
Les lots non réclamés à la date du mara

soir 30 décembre 1919 seront acquis à 1 ceu

Contre la vie chère
Ce que le consommateur doit savoir

A la demande de nombreux habitants du
quartier de Caudéran, les « Pêcheries de
l'Atlantique » ouvriront un Comptoir de
vente directe au consommateur sur le mar¬
ché du Bon-Pasteur (halles caudéranaises),
rue de l'Ecole-Normale, le mardi 4 no¬
vembre.

Au Magasin Vert
La Direction informe la clientèle qaie les

magasins seront fermés lundi 3 courant et
jours suivants. La caisse est ouverte tous
les jours, de 9 hepres a 11 heures du ma¬
tin, aux employés qui désirent toucher le
salaire qui leur est dû pour le mois d'oc¬
tobre.

Sur les bonnes tables

LE HAOL
décrasse

vite et bie
TOUS MÉTAH

« Eog îifs iliouserulr »
« iilouesmr bés Roga »,

Entrepôt Général : NANTES

Mystérieuse affaire
Deux hommes blessés à coups de revolver
Les nonmiés Maurice Le Moullec, âgé de

dix-sept ans, et André Texier, âgé de trente-
cinq ans, demeurant rue de la Devèze, 36,
ont été blessés dimanche soir, à coups de
revolver, par leur co-locataire Jean-Adolphe
lthurbide, âgé uc trente-sept ans, garde par-
ticuliei à Bassens.
Le Moullec, grièvement atteint, a été admis

à l'hôpital Saint-André; Texier, lui, a reçu
une balle dans la tête; après avoir été pansé
â l'hôpital Saint-André, il a pu regagner son
domicile.
lthurbide a été mis ..en état d'arrestation

par le commissaire de police de service à la
permanence, mis au courant de cette scène
dramatique, sur laquelle, du reste, la police
n'est pas encore exactement fixée.
lthurbide a déclaré ce qui suit;
« J'étais couché Mes deux voisins sont en¬

trés chez moi sans raison, ont forcé ma por¬
te, m'ont insulté et m'ont frappé avec une
chaise, ils avaient saisi ma fille à la gorge.
Alors je me suis levé, j'ai pris mon revolver
et j'ai tiré sur les assaillants. »

Ces derniers conviennent qu'ils entrèrent
chez le garde particulier, mais ils donnent
de leur aot° de-, raisons qui sont en contra¬
diction avec celles fourmes par l'inculpé. Ce
demie, a comparu dimanche matin à l'au¬
dience du petî' parquet, après quoi il a été
envoyé au fort du Hâ, à la disposition du
iuge d'instruction chargé de suivre cette af¬
faire mystérieuse.

Infanterie
Le chef de bataillon Dervillée, du 172e régi¬

ment, passe au 144e régiment.
Le chef de bataillon Hiriart, du 114e régi¬

ment, passe au 114e régiment.
Le chef de bataillon Jalabert, du 12e régi¬

ment, passe au 144e.
Le chef de bataillon Santreau, du 57e régi¬

ment, passe au 80e.
Le capitaine Darsoux, du 7e régiment colo¬

nial, est délégué pour les services adminis¬
tratifs du Levant.
Le lieutenant Vkrns, du 144e régiment d'in¬

fanterie, passe au 3e.
Le lieutenant Clavé, du 144e, passe au 7e ti¬

railleurs.

Service d'etat-major
Etat-major de la 35e division d'infanterie :

MM. Couion, lieutenant-colonel d'infanterie
breveté h. e., de l'ètat-major de la D. G. C
P.. A.; Mlzau, capitaine au 49e régiment d'im
fanterie; Brusley. capitaine au t&e régiment
d'nfanterie, emploi d'officier d'administra¬
tion.
Etat-major de la 68e brigade d'Infanterie :

M. Vataire, capitaine au 154e régiment d'in¬
fanterie; M. Gentin, officier d'administration
de, 2e classe.
Etat-major de la 70e brigade d'infanterie :

M. Margarln, capitaine au 56e régiment d'ar¬
tillerie, du secrétariat général de la Conféren¬
ce de la paix; Bats, officier d'administration
de 2e classe.

Wwt*~ma^or 'a division d'infanterie :MM. Gaume, ehef de bataillon d'infanterie
breveté h. c., chef d'état-major; Chevaline de
Dalmaszy, capitaine au 9e régiment de cui-
rasslers; Caldairon, capitaine au 9e régiment
a infanterie

wStatô!!il™<tr ,d*ila,7le brlgadf d'infanterie:^ d caprialne au 78e régiment d'in¬fanterie; Barelli, officier d'administration de
Se classe.

w^tîîlma^tLr de 'a brigade d'infanterie :
aii-» capitaine au 18e régimentd infanterie ; Converset, officier d'administra¬
tion de 2e classe.
Etat-meior de la place forte d« Rochefort :

MM. Ulrich, lieutenant-colonel d'artillerie
breveté h. e., chef d'élat-major; Doubet, capi¬taine an U4e régiment d'infanterie,

Communications
sotr, à la enapww e Je teur Bap.

naud^ doMeur ès lettres. Sujet : « Y a-t-11 une
vie à venir 1 »
A f H°4 vtptT'\ Ô^NN LSTE^. S- S L Cm champignon..CHAMPIGNONS» JC" r le samedl 8 noven).
brl1 lit!?àune r^nionvfc^rseHugeondra 3U 0314Montaigne, 131, cours Victor-Hugo.
COURS ET CONFERENCES» sténoera.
LYCEES DE BORDEAUX (cours de sténogra.

phie, méthode Canton). - Ces cours, organise*
depuis 1893, sous le Patrona/ve..d^.ilrément de»
stenoçraphique française ar«>
autorités académiques et le b ^ M D#lr«

^ce-p^éridenrhoSSrai^e Us recommenceront:
ï ««fi
^La^réUiburion 'annuelle (20 fr.),
entre les mains du professeur dès ta premier»
'Tes" demandes, d'inscription doivent êtr»
cé/fjftrfM. fesi) l/ecïeu rs,"pô ur Lo ilgcliamps S
Talence.

Chronique Théâtrale
GRAND THEATRE

Mardi première représentation, avec urt%..fr ' ? _: -. „.»He,,iiirpmp.nt soignée, du

comique* « i^es ton tes u iwuiu.un7*
fantastique d'Offenbach s®ra '". f'®,A"
Mlle Marie Tissier (Olympia, Giuhetta, Ant(^
nia), M. Lemaire (Hoffmann), M. Mazenis, d»
l'Opéra (Lindorf. Coppélius, Dapperduto, Mi¬
racle), etc , ,, .

Au deuxième acte, ballet. mA|..^

Au quatrième acte, «La Chanson d amour»,
chantée par Mlle Tissier et M. Lemaire, et ac¬
compagnés. au piano, par M. Lemaire.
Orchestre dirigé par M. René
Mercredi, « Sigurd », avec Mlle Demougeo*,

de l'Opéra. , .

Location ouverte pour ces deux spectacle#.
APOLLO

Tous les soirs, avec matinée dimanche,
2 Flup !... » spirituel, gai, joyeux, léger, conti¬
nue la plus brillante carrière. La pièce mon¬
tée avec luxe, est admirablement interprétés
par Frantz Caruso, André Chambon, Mario,
qui a fait, ijans le rôle du commissionna'ire-
duc, une de ses plus originales
cy Raymond, Lya Ceddès, Gamy, Bédué. Mme
Lejeune, etc. — Jeudi inauguration ^es mati¬
nées de familles : « ÎMiss Helyett ». Location
ouverte.

BOUFFES

Mercredi 5 novembre, soirée de grand gala»
spectacle d'art, « Hernam ». le drame célèbre
de Victor Hugo, et l'un ùes plus grands suo-
cès du répertoire de la Comédie-Française.
L'Interprétation exceptionnelle aura à sa tête
Mlle Marguerite Moréno dans le rôle de Dona
Sol — Jeudi 6, vendredi 7, samedi 8. diman¬
che 9 en matinée et soirée, «la Revue affo¬
lante » de Ba-ta-Clan de Paris.

TRIANON

Tous les soirs, le retentissant succès «la Gat
mine» de Pierre Véber et H. de Gorsse. C est
en foule que le fidèle public de. Tnanon vient
applaudir Jane Lobis, tout à fait remarquable
dans le rôle de la Gamine; H. de Nevry, par¬
fait dans le peintre Delanoy; MM. Harley,
Millous Tavola Guise. Mmes Clément, Musset,
Dlska, Darthel. etc. C'est une des plus parfai-
tes interprétations dont la bonbonnière de la
rue Franklin est coutumière.

ALHAMBRA

Lundi première : « Mon Tour de Foire », fan
taisie ert 3 tableaux, de R. Fontenay, inter¬
prétée par M. Ferrey du Perdhpir; W. Garri¬
gue, Ramos, Busquet, Reinal, Verva et Mmes
A. Chaibry, Delcher, Deroye.

SAINT PROJET-CINEMA
C'est aujourd'hui lundi, en matinée, qu'au

ra lieu la première projection du film des
« Sept- Péchés capitaux ». tiré du célèjire ro¬
man d'Eugène Sue, dont Francesca Bertinl la
reine du cinéma, sera la principale interprète.

SPECTACLES du 2 novembre
GRAND-THEATRE. — 8 h., Samson et Dalila.
APOLLO. — 8 h. 30 : Flup !
TRIANON. — 8 h. 30 : La Gamme.
SUALA. — 8 h. 30 : Enfin, seuls ! revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30 : Par ici la sortie !
ALC.AZAR. — 8 h. 30 : Les Trois mousquetaires.
SKATING-PALACE. - Patinage et bal à 8 h. 30.

LA CIRE MOLLE « LA PAYSANNE »
Les encaustiques et cirages
Ne manquent pas, certainement;
Lequel est de meilleur usage 1
« La Paysanne », assurément.

Les 12 tablettes réclame, 2 fr. 50 franco.
Lajoar.io, Saint-Médard-en-Jalles (Gironde),

Les Parfums Bicnara sontpartout

ETAT CIVIL
DECES du lqr novembre

Paul Vialis, 53 ans, rue Conrad. 18.
Socrate Negrdtto, 58 ans, rue d'Arès, 309.
Veuve Richert, 75 ans, rue Carpenteyre, 43.
Joseph Mongin, 88 ans, cours Victor-Hugo, 1S.

OniHUfiS CSICtlKF?@S M- Félix Richert, Mit»
ilUnlUI iw 11 LES il £1 Marie Richert, M. et
M™ Georges Vogel, Mme veuve Thébault et ses
enfants prient leurs amis et connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques ae

Mme veuve Mathias RICHERT,
leur mère, belle-mère, sœur et tante, qui au¬
ront lieu le dimanche 2 novembre, en l'église
Saint-Michel.
On se réunira à la maison mortuaire, rue

Carpenteyre, 49, à une heure un quart, d'où le
convoi partira à une heure trois quarts. Inhu¬
mation au cimetière Nord.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompei funèbres générales, 121, c- Alsace-Lorraine.

mm funèbre" Castein, née Toùry;
M. Maurice Brun et sa famille, M. et Mme A.
Toury et leur famille prient leurs parents,
amis et connaissances de leur faire l'honneur
d'assister aux obsèques "de

René CASTEIN,
lieutenant au 90» de ligne, croix de guerre,

âgé de 27 ans,
décédé des suites de blessures de guerre,

leur époux, frère, gendre, qui auront lieu le
lundi 3 novembre en l'église Sainte-Croix.
On se réunira à la maison mortuaire, quai

Sainte-Croix, 8, à quatorze heures un quart,
d'où le convoi funèbre partira à quatorzeheures trois quarts.

Tombé d'un manège
Un peu avant cinq heures, samedi soir, une

jeune femme, Marthe L'Heboret, demeurant
boulevard Antoine-Gautier, 122, se trouvant
sur un manège lancé en pleine vitesse, a
glissé et a été projetée sur le sol. Relevée
aussitôt, ia jeune femme, qui a la jambe
droite fracturée, a été transportée à l'hôpital
Saint-André.

Assailli chez lui
Les agents Terrasson et Angeli ont fait

transporter samedi soir à l'hôpital Saint-An¬
dré le manœuvre Jean Vigneaux, âgé de tren¬
te-. ; ans demeurant 106, rue Naujac qui
avait été trouvé chez lui la figure tailladée
avec un instrument qu'on n'a pu encore exac¬
tement déterminer.
Le commissaire de service à la permanence

s'est rendu au chevet du manœuvre pour l'in¬
terroger, mais ce dernier n'a répondu que
par des paroles évasives; il semble ne pas
vouloir indiquer son agresseur.
Le sang a coulé abondamment des blessu¬

res de Vigneaux, qui est dans un état de
faiblesse extrême; mais ses jours ne sont
heureusement pas en danger.

Informations
Caisse «l'épargne de Bordeaux

Les déposants de la Caisse d'épargne de Bor¬
deaux sont informés qu'en vertu de la loi du
18 octobre 1919, le montant de chaque livret
peut atteindre : cinq mille francs (5,000 francs).
La même loi autorise les Sociétés de secours

mutuels à verser jusqu'à concurrence de
trente mille fraacs (30,000 francs).

Avis aux abonnés au téléphone
L'administration de l'Annuaire « le Télépho¬

ne du Sud-Ouest » prie MM. les abonnés de
Bordeaux et de la région de bien vouloir faire
parvenir toutes rectifications qu'ils jugeront
nécessaires à M. le directeur de l'Annuaire « le
Téléphone du Sud-Ouest», dépôt central, 12,
rue des Trois-Conils, Bordeaux, avant le 15
novembre.

Fédération des Sociétés de secours

mntuels des P. T T. de la Gironde
Voici la liste des numéros gagnants de la

tombola tirée le 26 octobre, organisée par la;
Fédération des Sociétés de secours mutuels
des P. T. T. de la Gironde (Groupe girondin
de l'Orphelinat national des. sous-agents des
P. T. T., Union fraternelle des facteurs des P.
et T. de Bordeaux, Fraternelle girondine des
sous-agents et ouvriers des P. T. T.) :

7,305 43,540 50,900 19,407 41,853 37,876 52,543 8.385
21,491 3,892 3,269 57,261 33,242 7,496 42,995 26 378
39,830 50,133 31,305 43,413 43,400 200 38,138 33 928
53)334 49,054 39,110 4,391 23,889 11,305 17 342 13,756
34,657 26,258 57,368 18,455 22,502 43,592 33,342 58 657
53,444 14,269 4,819 28,681 9,214 2,106 50,032 49,855
54,174 11,857 20,402 11,689 16,696 46 183 20 466 8 913
43,541 29,308 46,805 11,960 58.863 20,427 43 379 41 856
7,227 13,661 58,571 8,786 53,750 29,016 13,341 58,248

31*050 6,744 20,,81 38,521 27,806 58,869 52.319 12,011
51,586 31,010 4, /13 56,051 1,818 56,743 45,477 17,549
54,030 55,984 6,192 10,651 47,601 44,524 50,880 38,552
50,444 33,0o8 51,333 30,572 26,033 45,409 8,742 1,290
22,171 27,840 31,817 8,785 6,401 55,233 15,818 22,626
33,697 43,423 35,238 37,914 59,615 33,883 54,311 27,959
33,880 51,191 47,909 13,757 4,380 22,274 52,421 49,513
5,025 53,466 3,561 27,422 1,277 51,261 39.961 10,201
22,862 52,530 27,360 41,305 33,856 13,605 21.459
Les lots devront être pris chez le président

de la ep.mmission de la fête, 305 rue LujïeoL à

CONVOI FUNEBRE «„)■; L,s«°i-les familes Sol, Daquo, Nexon vous prient
d'assister aux obsèques de

Madeleine SOL, née DAQUO,

3ui auront lieu le 3 novembre, à neuf heuresu matin.
On se réunira , à huit heures et demie, à la

maison mortuaire, 203, rue d'Arès, d'où le con¬
voi funèbre partira à neuf heures très précises.

Pompes funèbres municipales.

LEVÉE DE CORPS conseiller d'Etat?
Mm° Jean Branet et leurs enfants, M. Marcel
Loubet, M. Jean Loubet, directeur de la Caisse
ae prédit municipal; les familles Branet, Sa-
batié, Dubourdieu et Trezeguet ont le regret
de vous faire part du décès de

M®» Marcelin BRANET,
leur mère, grand'mère, belle-mère, tante et
cousine.
La levée de corps aura lieu le 3 novembre, â

quinze heures, à la maison mortuaire, 29, rue
au Mirail, à Bordeaux.

Pompes funèbres municipales,

h MMEVERQAIC? veuve Marc et se*nnni Vcnonln». enfants, M. Antoine Du-
boscq, M. et Mm» John A. Morton, M»" A. Cas-
taignède et Mme George Hobson Morton ont
l'honneur d'informer leurs amis et connais¬
sances que toutes les messes du mardi 4 no¬
vembre en la basilique Saint-Seurin seront
célébrées pour le repos de l'âme de

M. Marc DUBOSCQ.
La famili? assistera à la messe de dil

heures.

AVIS DE DÉCÈTËT INHUMATION
Les familles Daëne, Potier, Roman, Chatv

parre, Sébileau et Moreau ont la douleur ae
vous faire part de la perte cruelle qu'ils vien¬
nent d'éprouver en la personne de

M. Emmanuel DAÊNE,
Décédé à Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire),

muni des sacrements de l'Eglise,
et vous prient de leur faire l'honneur d'assis¬
ter a l'inhumation, qui aura lieu le lundi
3 courant, à onze heures.
Réunion porte de la Chartreuse, à dix heu¬

res et demie. La cérémonie religieuse a etl
lieu à Montreuil-Bellay.
Pompes funèb. génér. tu. c. Alsace-Lorraine.

Adoucit
ta (

Gorge

LA TRAHISON !
« ...Saint Pàro, AJocjs sont»

mas hounottsos qjsssi vous
ssyss im Ossllhtstmo... Safuoz
l& focavs Hkttlarnbttrg tlo
«sa part... O'oat affnomx
tS'&tno oSaSSgô elo manSfoetan
ûss santStmsnts gornoano-
pfaoSyos sguand on aalt tua
nôtres PatnSo ost InvSnollsIai
la drajoaii russo dett-H ta/m
gmar tes to sang... - ALEO.»
(Lettre de la Tsarine à Raspouttne.)

Ce document et quantité d'autres établissant la
trahison de l'impératrice complice de Berlin dans
les assassinats, les tentatives pour répandre la
peste et le choléra, les catastrophes dans les
usines, ont été recueillis par le Service du contre-
espionnage anglais. M. "William Le Queux les
publie tous dans ce livre su succès retentissant t
RaapouHmo, to Maîna soélôrat.
(Us vol. 4 fr. 50 nti. Choe tous les libraire* et à

L.'Édition lUustrèe, 30, me A© Provone®, Paria.)

*



CONTES ET NOUVELLES
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L'auto s'est arrêtée dans le décor balza-
cien des Chouans, entre la Pellerine et
fougères. Ondoiements de coteaux, sym¬
phonie de tous les verts permis aux yeux
mortels, des plus doux aux plus criards,
frémissements de frondaisons sombres le
long des chemins creux... Sur la route,
Aon ami déteste Dieu et les hommes parce
qu'il n'a pas oontrôlé la pointure du dernier
pneu de rechange acheté par lui et que ce¬
lui-ci, le seul dont nous disposions, est trop
étroit pour chausser sa roue. Rien à faire.
A bicyclette ou en voiture, un paysan ser-
viable consentira sans doute à aller jusqu'à
Fougères changer le pneu. En attendant, il
n'y a qu'à garer la voiture s'il est possible,
à gagner à pied la prochaine auberge, ou
encore à rester sur place, si l'indigène est
•^eurtois et hospitalier.

Heure douce et trouble en ces pays
d'Ouest ! Le brouillard fait danser sur le
vieux sol celtique les fantômes des fées et
des dames blanches. 11 déroule des échar-
pes sur les ruisseaux comme pour tracer
dans la nuit de claires et visibles routes aux
lutins toujours pressés et toujours en re¬
tard... Un moment les cloches des clo¬
chers se sont mises à sonner de colline en
colline, comme si chacune avait eu mission
At saluer la naissance d'une étoile. Puis

cloches y ont renoncé : les étoiles
étaient trop... Discrets et laborieux, les po¬
teaux télégraphiques de la route attendent;
ils sont des aiguilles enfilées d'assez de fil
pour coudre la nuit le long du ciel, quand le
moment en sera venu.

— Si encore on pouvait remiser le tacot
dans cette ferme ! gémit mon ami en s'é-
pongeant le front.
Justement, l'habitant de la demeure en

question s'avance. Nous lut expliquons no-

Se mésaventure. Il s'offre gaîment et cour-isement à nous aider.
— Entrez, entrez donc. Je vais fâcher de

>'ous tirer d'affaire... En tout cas, il y a le
voisin qui se chargera d'aller à Fougères
pour votte pneu • une affaire de deux heu¬
res. Après quoi, même si vos phares sont
en grève, la lune, elle, sera dans son plein.
Il a fait le tour de nous-mêmes, nous

observant sur toutes les coutures, comme
l'on dit; et cet examen a dû nous être favo-
^ble, puisqu'il se montre indulgent et go¬
guenard. Mais, soudam. il devient grave :

— Tiens! Vous n'êtes pas d'ici, vous au¬
tres ?

— Non. Ça se voit donc?
— Dame ! Il y a B VIII aprè6 le numéro

de votre voiture. Et puis... vos voix...
C'est un svelte et beau garçon d'une tren-

faine d'années; aspect franc et rude, men¬
ton un peu galochard. face glabre, nez
aquilin et mince... Quand je pense que je

■^«'avais pas remarqué ces détails ni l'accent
qui lui est revenu soudain pour nous par¬
ler!... Ah! c'est en toute certitude de ne
pas lui faire ouvrir des yeux ahuris et ronds
que je lui demande ;
— D'ount es donne, amie ?
— Tè ! d'a-noste, me répond-il ; de chez

nous..

* #

Quelques minutes plus tard, le vôfsin est
parti pour changer le pneu fauteur du dé¬
sastre, et il ne nous reste plus qu'à con-
^KiSître. l'histoire de notre hôte. Bien simple,
'd'ailleurs, celle-ci : il a été blessé grave¬
ment à la guerre, soigné dans un hôpital de
la sous-préfecture proche, réformé, pen¬
sionné; il n'était pas. d'autre part, comme
il nous l'explique, « sans un petit quelque
chose de chez lui... » Alors, il a fait la
connaissance d'Yvonne, la fille au père
Rouvier, de la Rondelière; il est entré gen¬
dre dans la ferme, le beau-papa est mort il
iy a pas un couple de mois, et voilà que
West lui qui est à cette heure patron!...
Une jolie situation; l'aisance et presque la
fortune • la terre est si « facile », ici ! Et
puis, un type de chez nous, ça marque, ça
reluit, ça pête du feu !... Il n'y a pas mieux
que lui pour pérorer dans les marchés et les
foires; on veut le porter aux prochaines
élections comme conseiller municipal...
Nous l'écoutons, amusés du mélange

d'expressions gasconnes et d'archaïques lo_
rutions d'ml nouvellement conquises qui
slmaillent son discours. La nuit serait main¬
tenant tout à fait venue si la pleine lune
n'avait marché sur la traîne du soleil...
Nous apprenons que la « Yvonne » — pro¬
noncer avec une h aspirée, comme hemne
ou hilhe — est allée visiter une voisine
souffrante, que son retour ne peut tarder;
toutes nos protestations pour éviter à son
mari le soin de nous rafraîchir et de nous
restaurer restent vaines... Il ne manquerait
plus que ça, Dieu vivant !.. Des pays avec
lesquels il va pouvoir se « soulager la lan¬
gue !... » Et ça y est !... Comme Gribouille

se jette à l'eau pour se laver de la pluie,
voici notre homme qui renonce à son fran¬
çais, — à son beau français de futur con¬
seiller municipal, à l'accent du cru pénible¬
ment acquis; alors, les syllabes claquent,
les liquides bouillonnent, les nasales ron¬
flent; ses yeux bruns s'animent, ses gestes
semblent égratigner le oiel ou écorcher le
sol selon qu'il les dirige vers le haut ou le
bas; l'exubérance si péniblement contenue
s'épanouit, atteste la race. Exilé également,
j'écoute avec une sorte de piété fervente le
miracle des mots gascons sous ce ciel qui
les écoute comme un sourd, avec indul¬
gence, avec un respect un peu ironique,
avec comme un faux air de comprendre ..

Et la nostalgie m'envahit moi aussi, de
même que la brume du nord, plus favora¬
ble aux fées qu'aux naïades, emplit les
creux des prés et les vallons. Il se trouve
que, par hasard, mes regards s'arrêtent sur
un arbre, à la vérité assez ooeasse et mal
venu, qui, devant la claire bâtisse, accueille
un couple attardé de pigeons.

— C'est ce qu'ils appellent ici un pin!
me dit notre hôte en haussant les épaules.

L'EXPLOITATION DE LA MER

*
* *

La jeune femme arrive et s'arrête brus¬
quement à notre vue, toute effarée de voir
son homme en compagnie si insolite. Lui
nous présente en ces termes : « Des amis !
Des gensses de chez moi !... Allons, ne fais
pas de ta sauvage ! » Il cligne des yeux
dans notre direction, oomme pour l'excu¬
ser : oe n'est pas non plus de chez nous,
ce produit là!... En quoi je trouve que,
tout de même, il exagère.- Elle est jolie et
fine beaucoup plus que ne le sont â l'ordi¬
naire les filles de la campagne dans ce
pays-ci; elle a de gentils yeux bleus, naïfs
et comme mouillés tant ils brillent, et l'on
sent que son amour pour son beau garçon
de mari l'a apprise à devenir coquette...
Vite, le repas est improvisé par ses soins

et avec beaucoup de bonne grâce. La soupe
est plantureuse, l'omelette réussie, un beau
morceau de lard embaume dans la platée
de légumes... Cependant, notre hôte reste
sombre et se montre, vis-à-vis de sa moitié,
ironique, agressif. Il s'obstine à parler pa¬
tois, ce qui achève de la troubler... Oh ! il
ne fait pas cela méchamment; il veut rire.. j
et puis, peut-être s'aperçoit-il par mo¬
ment que, de rire il n'en a pas tellement
envie que ça; que le parler natal lui écor-
che le gosier sous ce ciel barbare... Un va¬
let et une fille de ferme qui sont arrivés à
leur tour nous regardent avec de bons yeux
étonnés de ruminants... La petite patronne
leur désigne son mari, en essayant de plai¬
santer ;

— Regardez donc si ça n'est pas à croire
qu'il tourne au fou, lui qui, d'habitude, se
tient si bourgeoisement avec le biau
monde !
Pour toute réponse, le Gaston entonne

« Béu céu de Pau », tout en nous servant
d'une bouteille de vieux Saumur qu'il sem¬
ble n'avoir débouchée que pour le malin
plaisir de lancer, — en français : « Ah ! ça
ne vaut pas le piquepoul ou le vin de sa¬
ble ! » Soudain, il prête l'oreille, fronce le
sourcil : c'est le voisin qui revient, avec le
pneu tant souhaité!...

— Eh bien ! Qu'en dites vous de la pe¬
tite ?.
Il m'a demandé cela d'un ton si amer que

je me répands en compliments d'ailleurs
parfaitement mérités. Il se rassérène. Il
l'aime, et il sait qu'il a raison de l'aimer...
Mais, tout de même, cette auto qui lui a
par hasard apporté un peu de son pays et
qui va repartir là-bas, vers le sud...
La petite patronne a dû sentir passer

quelque chose de froid autour d'elle; elle
est jalouse de quelque chose de vague, vic¬
time d'un at><pel et d'un regret contre les¬
quels elle ne peut rien; son nez grimace et
son menton tremble, comme ceux des^tout
petits quand ils ont un gros chagrin...
L'homme, pendant ce temos. rumine, puis
parle pour lui tout seul, dirait-on ;
— Vous coucherez à Laval... Après, ce

sera le Mans, Tours, Artgoulême... Peut-
être bien que vous serez là-bas demain
soir ? .. Alors... alors...
Il se raidit :
— Alors bon voyage !
... Plus tard, tandis que l'autofiTe sur la

route bleue de lune, mon ami, Gascon
impénitent lui aussi et qui s'est montré jus-
ou'ioi peu loouaoe, dit soudain, comme s'il
avait connu depuis notre départ tout le dé¬
roulement secret de mes pensées :
— Un drame... un véritable drame!...

Dommage ! La petite est gentille.^ ils pour¬
raient être heureux .. Mais il a raison, dans
le fond, cet homme !...

Charles DERENNES.

La mer nous fournit des aliments (pois¬
sons, mollusques, crustacés) avec une telle
profusion que l'homme l'a toujours regar¬
dée comme une «grande nourrice»; la
variété et l'abondance des matières qu'elle
procure à l'industrie (sel, iode, éponge,
corail...) ne sont pas moindres. Ces pro¬
ductions sont trop connues pour que nous
nous y arrêtions ici.
L'océan contient d'autres richesses que

l'on a un peu dédaignées jusqu'à ce jour,
parce que les conditions faciles de la vie,
avant la guerre, n'en avaient pas laissé
soupçonner toute l'importance. Les temps
sont changés, les besoins sont pressants; il
faudrait aujourd'hui exploiter la mer avec
plus d'intensité que par le passé, et nous
ferons bien de nous mettre à l'œuvre sans
retard, sous peine de nous voir distancer,
dans la lutte économique où s'engage le
monde entier, par des voisins plus entre¬
prenants et plus actifs.
Les déchets de pêche, transformés en

poudre de poisson, donnent de bons résul¬
tats, soit dans l'élevage des porcs ou de la
volaille, soit comme engrais.
Malheureusement, les usines qui traitent

ces déchets sont en nombre insuffisant en
France.
Sur beaucoup de points de nos côtes on

rencontre des vases ou autres dépôts litto¬
raux qui ont une valeur réelle comme
amendements agricoles (moërl de Breta¬
gne, tangue du mont Saint-Michel...) ou
qui trouvent un emploi dans la fabrication
des poteries fines, des ciments, etc., et qui
seraient susceptibles d'un usage autrement
étendu que celui dont ils sont actuellement
l'objet.
L'or, l'argent et d'autres métaux rares

existent, on ne s'en douterait guère, en
quantité incroyable dans l'océan. On y trou¬
ve, en effet, o gr. 065 d'or et o gr. 13
d'argent par tonne; d'où on a calculé que
1 kilomètre cube d'eau de tiïer contient
130 millions de francs d'or et 10 millions
de francs d'argent. Si on pouvait partager
entre tous les habitants du globe l'or des
océans réunis, il en reviendrait 40,000 ki¬
logrammes à chacun. Ces métaux, on le de¬
vine, ne sont pas faciles à isoler. C'est en
vain qu'une foule de chercheurs ont abor¬
dé le problème. Peu importe, d'ailleurs,
tant sont nombreuses les questions nt
l'étude apparaît plus urgente dans la situa¬
tion présente; donc, laissant de côté toutes
les autres curiosités de ce genre qui n'offri¬
raient pas pour nous un intérêt immédiat,
j'insisterai plus particulièrement, dans cette
revue sommaire des industries de la mer,
sur la nécessité de tirer parti mieux qu'on
ne l'a fait jusqu'à présent de la flore oeêa
nique.

Les seules plantes dont nous parlerons
sont les algues (vulgairement; vaiech.
goëmon...). On les divise en algues de
rive, comme le fucus; de demi-fond (litto-
rine) et de fond (laminaire); elles méritent
d'attirer l'attention, car on peut en reti¬
rer soit des produits chimiques, soit un
engrais, ou même un aliment. Examinons
successivement ces trois points de vue :

1° Autrefois, les algues servaient surtout
à préparer la soude (carbonate de sodium);

j on a renoncé à cette fabrication depuis que
les procédés Lebon et Solvay ont permis de
réaliser la synthèse de ce corps à partir
du chlorure de sodium (sel marin). Toutes

L'HINTERLAND DU PORT DE BORDEAUX

LA DORDOGNE NAVIGABLE
les techniciens le reconnaissent au-
ii : un grand port ne vaut que par
ance, l'étendue et l'aménagement hy
e de son arrière ■ pays Le chemin
aussi serre que soit son réseau, esi
.nt pour 1 alimenter. La prospérité
avigation maritime est fonction d'j
;ation fluviale, tant au départ qu'a
i aussi bien pour 1 exportation vert,
lier de nos produits manufacturés,
r la répartition des matières premiè
les denrées coloniales à nos indus

part cette venté n'apparaît aussi
que pour la région du Sud-Ouest
le port de Bordeaux. Lette doctrine
leurs préconisée depuis de longues
par la Chambre de conunerce de
x et par les Chambres de coimner
hinteriand bordelais. Elle s est aîflr
is le grand projet du canal de jonc
la Garonne à la Loire, du program
vcinet de 1880, devenu récemment
x-Paris navigable et Bordeaux-
îrg navigable, magnifiques lignes
ont l'exécution correcte et rapide est
sable à l'expansion de notre grand
un fait nouveau d'importance capi-
nt de se produire. Les grands tra-
ècutes déjà ou en cours d exécution
e Dordogne pour l'aménagement desuyKectriques, par la puissante
nie de Tuilières, avec ses barrages
ères de Mauzae et de Lalinde; les
is similaires entrepris le long; du
is par diverses entreprises privées,
nntrp<* travaux gigantusQues amor
d'Argentat par Tuilières. et près de/ il Compagnie d'Orléans, vont
résultai inattendu d'avoir canaisé

iouement, presque sans qu'on lait
d eu tout cas sans un centime de
pour le budget des travaux publics,
300 kilomètres de Dordogne. de Bort
mdeSobtection financière de l'inmen
in dépense, qui avait toujours fait
l'Ftat disparaît définitivement, puis-
etneité vient d'exécuter à ses trais
n demander à personne, le plus grosm? travail le plus ingrat et le plus
Il ne resté plus qu'à prolonger la

• 11 ;„ i« deux bouts, en amont
maU ot^ers la Loire, en collabo-ration

la région économique de Cler^H inroiet Audouin); en aval, de
à U Dordogne maritime projet dec ,à mJn mieux le concours bôné-

f dernières fScttenVdu£^5

f,rfiâ* i«se.
ninées ; l avant-projet complet est au
>t nous sommes en mesure den re-
s caractéristiques. , .

ireours fluvial Bergerac-Bordeaux »«
réoeraphiquement en deux sections,
nature du régime hydraulique : uns
mwUlme (90 kilomètres), qui va de
»t sur la Dordogne, en aval de Cas-
imite pratique de la marée) lusqu auifde fa Dordogne et de la Ôaronne,
d'Ambès pour remonter ensuite jus-
rdeaiix par la Garonne; une section
de vfgnonet à Bergerac sur 73. kt

s Cptte section fluviale et de navigaflaflvement facile de Vignonet à Pes-
-Dordogne (30 kilomètres), et une por-
imi-torrentielle de Pes sac - su r -Dordo-
Bergerac (43 kilomètres), ou la navl-
est extrêmement difficile.
ous-section Bergerac-Pessac est, en
ès accidentée. La pente totale n y dé-
ias douze mètres, mais 'a rivière est
lée par une série de biefs on mouil¬
le rapides ou maigres, qui rendeni
igation très incertaine. En nasses
es rapides de l'Escarrot, du port de
des Granges, du pont dp la Ba^s.

de Gardonne sont presque à sec; on comp-
I te 37 de ces rapides pour 40 kilomètres; le
courant y est torrentiel, 1 à 2 mètres à la
seconde.
Pour comble, la Dordogne est sujette à

dos crues terribles et suintes, qui survien¬
nent a des saisons très variables, mais plu¬
tôt l'hiver et le printemps. La grande crue
de 1843 a atteint onze métrés a Gardonne;
ceile de 1912 a été presque équivalente. Les
rues de 7 a 8 métrés sont très fréquentes,
sans cependant être annuelles. Mais iee
crues de 4 a 6 métrés arrivent tous ies ans
ut même plusieurs fois par an, jusqu'à dix
fols

Or, la navigation est absolument nupos-
sible pour ues sécheresses de moins de
0 m. 50 ou pour les grandes crues de plus
de 4 métrés ^deux mois par- anj, très diitlci
le pour les basses eaux de 0 m. 50 a 1 me
'.re (deux mois), passit)le pour une nauteui
d'eau de 1 à 2 mètres (cinq mois), régulte
re enfin pour un niveau de 2 à 4 métrés
(trois mois seulement).
A cette situation instable, il n'y a qu'uo

| remède efficace, des barrages, non plus les
! barrages fixes de l'ancien système, lesquels
; sont nocifs en temps de crue, avec leur mas
se rocheuse immuanle, maie des barrages a

: vannes mobiles, système Tuilières, lesquels
1 permettent précisément de régularisez les
crues et sont dotes, comme T'uillières, da
puissantes usines hydro-électriques.
L'oojectif à réaliser devra en outre ré

pondre aux directives suivantes ;
Les barrages seront construits de telle

sorte qu'une lame d'eau de 1 m. 50 d'épais
seur minimum, capable de porter des ba¬
teaux de 200 tonnes en pleine cliarge, puisse
subsister en tous temps dans tous les biefs,
même au pied des éciuses.
Ils ne devront, dans aucun cas, devenir

une cause directe de suhm-ersion pour les
propriétés riveraines et pour les ruisseiyrx
confluents, résultat qui s'obtiendra très fa
cilement, grâce a la hauteur importante des
berges, par l'action combinée des vannes
mobiles et des futurs réservoirs régulateurs
d'Argentat et de Bort.
Après plusieurs variations portant sur le

nombre des barrages à construire et sui
leur emplacement, l'administration s'est ar
rêtée au projet ci-dessous :

1. Deux barrages seront construits dans
la partie fluviale ; l'un, à Juillac, exacte¬
ment aux Saumières, commune de Saint-
Seurin-de-Prats, au débouché du coteau du
Redon et à 500 mètres aval des quais de
Pessac, avec une hauteur de chute de 5 mè¬
tres 50; l'autre, en amont du Fleix, à la
borne 32, avec une hauteur de chute de
6 mètres 50 ;
2. Un barrage de marée de 3 mètres 80 à

Vignonet, limite " "

tion correcte du programme, c'est-à-dire une
hauteur d'eau minimum de 1 m. 50, en tous

en t(ms Points, depuis Tuilières,
débouché du canal de Lalinde, jusqu'à
Bordeaux.
3. Chaque barrage comportera l'infra
'™fe d'une station hydroélectrique, à
concéder. à l'industrie, moyennant rede¬
vance. L'ensemble de ces quatre stations
nouvelles représentera une force approxi¬
mative de 8,000 chevaux, capable d'alimen¬
ter près de cent usines diverses dans toute
la basse vallée.

4. Les berges étant presque partout assez
élevées les travaux annexes seront peu Im¬
portants Le projet n'en prévolt que deux .

un canal de régularisation et déversement
au-dessous du barrage du Fleix pour le pe¬
tit ruisseau le Baraillier et pour les marais
ou'il traverse; en second lieu, un surhaus¬
sement aux granges du chemin de grande
communication de Pessac à Vélines par
une petite digue de 10 mètres de haut sur
600 mètres de long.
Et c'est ainsi que nous pouvons espérer

voir bientôt, grâce à la bienfaisante élec¬
tricité, le magnifique ruban d'eau d'une
Dordogne calme et puissante porter une ba¬
tellerie nombreuse et prospère, de la Cor-
rèze à Bordeaux, entre des berges respec¬
tées, couvertes d'usines toutes neuves en
plaine activité, /

mm

les algues d© fond sont destinées chez nous
à l'obtention de l'iode, dont la médecine
et la chirurgie font une si grande consom¬
mation, et des sels potassiques, qui font
partie des engrais minéraux. A cet effet, les
algues sont' d'abord desséchées, puis inci¬
nérées; enfin, de ces cendres, appelées sou¬
des de varech, on sépare ensuite, par une
série de réactions chimiques, l'iode et la
potasse. On a trouvé récemment le moyen
d'extraire l'iode des goémons et des lami¬
naires sans les brûler; les résidus consti¬
tuent un excellent engrais, que l'on peut li
vrer à l'agriculture au prix de 3 francs la
tonne.
Le brôme, dont 1 usage est si répandu en

photographie à l'état de bromure d'argent,
ou comme calmant du système nerveux
sous forme de bromure de potassium, ac¬
compagne généralement l'iode.
Quelques laminaires (L. digitata eth. sac-

charina), soumises à une fermentation avec
te levure de bière, donnent à bas prix un
alcool qui convient très bien aux moteurs
à explosion, etc.
Certaines algues peuvent remplacer la

paille, la plume, le crin comme emballage,
comme litière, comme matelas, etc.

2° Depuis quelques années, les récoltes
sont déficitaires; cela tient non seulement
à ce que l'agriculture a manqué de bras,
mais aussi à ce que la terre a manqué d'en¬
grais. Partout on recommande de produire
beaucoup pour faire baisser le prix de la
vie; pour intensifier les cultures, il est in¬
dispensable de fumer le sol abondamment.
Mais les engrais sont rares et chers; il n'en
serait plus de même si l'on voulait bien se
rappeler que le goémon est un engrais
puissant. On peut l'employer frais ou sous
forme de cendres; ces dernières sont mê¬
me quelquefois si riches en alcalis qu'une
certaine prudence est à recommander dans
leur utilisation. Examinons les chiffres sui¬
vants, qui donnent la composition moyenne
des plantes marines à côté de celle du fu¬
mier ordinaire :

Algues Fumiers

Eau 80 44 78 »
Azote o 45 o 35
Acide phosphorique... o 46 o 40
Potasse I 29 o 8g
Divers 17 36 20 45

100 » 100 »

Ce tableau montre combien l'engrais
d'algues est méritant, puisqu'il se montre
supérieur, en ce qui concerne les éléments
les plus essentiels, au meilleur fumier de
ferme.

3° Envisageons maintenant les algues
au point de vue alimentaire. Des algues
de rive et de demi-fond on extrait la' gélose
(voisine de Yagar-agar japonais); c'est une
matière mucilagineuse qui entre dans !a
confection des confitures, gelées, etc. Les
algues de fond fournissent de l'algine subs¬
tance assez riche en azote. En plusieurs
points du globe (Asie, Amérique méridio¬
nale), les algues ont de tout temps contri¬
bué à l'alimentation de l'homme. Evidem¬
ment, elles ne seraient pas pour nous un
appoint nutritif bien considérable,, et il
n'est pas probable que le gâteau de goémon
des Bretons fasse jamais au pain une con¬

currence sérieuse; mais cette nourriture
est fort bonne pour le bétail. Les algues,
en effet, et plus particulièrement les algues
rouges, contiennent en quantité convenable
des matières azotées et hydrocarbonées; il
n'y manque que des cotds gras. Malgré ce¬
la, elles peuvent être considérées comme
un aliment complet. On en sépare les me¬
nus coquillages et les débris de pierre qui
y adhèrent, puis on les lave à l'eau douce,
enfin on les sèche et on les comprime en
balles pour s'en servir ensuite comme d'un
fourrage quelconque, ou bien on les broie
sous forme de son. La tonne d'algues sè
ches reviendrait de 20 à 25 francs.
Parmi les laminaires, l'espèce L. flexi

caulis, soumise à la préparation indiquée
ci-dessus, est bien acceptée par les che
vaux, pour qui elle peut remplacer l'avoine
En Ecosse, en Irlande, en Danemark, en
Suède, en Norvège, on use largement des
algues depuis longtemps pour nourrir le
bétail.
— Il faut croire que l'industrie des al¬

gues, développée et perfectionnée par les
méthodes scientifiques modernes, serait
suffisamment rémunératrice dans notre
propre pays, puisqu'avant la guerre une
Société de Bohême venait chercher les al
gues de fond jusque sur nos côtes de la
Manche; elle envoyait ces algues en Aile
magne pour en extraire l'iode, la potasse et
une matière nutritive appelée norgine. Ce
pendant une question.se pose.

La récolte des algues est réglementée en
France par des dispositions légales : c'esl
dans le but louable d'empêcher une des¬
truction inconsidérée de la flore littorale
car beaucoup d'espèces animales viennent
frayer dans ces prairies sous-marines, où
elles trouvent à la fois nourriture et abri.
Cela donne à réfléchir : une industrie entre¬
prise sur des bases assez vastes serait-elle
viable, c'est-à-dire la matière première ne
lui ferait-elle pas bientôt défaut? D'une
part, on répondra que les décrets qui régis¬
sent la récolte des algues sont quelque peu
draconiens et demanderaient à être modi
fiés, et, d'un autre côté, ils ne s'appliquent
qu'aux algues de rive et non aux algues
de fond. D'ailleurs, si l'on doutait à ce sujet
de la richesse des eaux françaises, on ne
saurait en dire autant de certaines régions
océaniques, où les algues, accumulées sur
de prodigieuses étendues, n'appartiennent
à personne.
Telle est la fameuse mer des Sargasses,

entre les îles du cap Vert, les Canaries, les
Bermudes et les Antilles, qui couvre 4 mil¬
lions de kilomètres carrés ! 11 s'agit ici d'al¬
gues flottantes, par conséquent faciles à
recueillir, et qui représentent une mine
vraiment inépuisable d'iode et d'engrais. Il
ne faudrait pas songer à transporter en Eu¬
rope, pour les soumettre à un traitement
chimique, les algues fraîches, car elles con¬
tiennent. comme nous l'avons vu, 4/5 de

t leur poids d'eau; mais la plante se laisse
facilement réduire en une pâte semblable
à celle du papier, et on peut en chasser fa¬
cilement le liquide par compression. Il est
clair que cette opération préliminaire de¬
vrait se faire à bord de navires spéciaux,
de façon à n'amener dans les ports qu'une
matière contenant, sous un faible volume,
une forte proportion de substanoes utiles.

Un teint de lys

J.-Marcel SOUM.

UNE EXPÉRIENCE INTÉRESSANTE
Jeudi est sorti du bassin à flot des Chan

tiers de la Gironde, après complète trans¬
formation, l'ancien croiseur cuirassé « Du-
puy-de-LOme »> devenu le paisible cargo-
boat « Peruvier ».

Nous donnons ci-dessous deux vues de
ce bâtiment, l'une prise en 1894, au début
de sa carrière, l'autre à la sortit des chan¬
tiers où il venait de faire peau neuve. Seul |
l'aspect effilé de l'arrière rappelle chez le
» Peruvier > la destination primitive de la
coque qui porte ce nom. L'avant à éperon
a disparu, la haute étrave du eargo l'a
remplacé.
Le « Dupuy-de-Lôme », achevé en 1894,

était alors considéré comme lê croiseur
cuirassé le plus parfait existant à flot. D'un

des trois machines, ainsi que vingt-six des
trente-deux chaudières à petits tubes qui
constituaient l'appareil évaporatoire.
Le gain total de poids réalisé après trans¬

formation fut d'environ 3,400 tonnes, qui
permettent un port en lourd total de 5,000
tonnes, dont 900 tonnes ^our les soutes et
4,000 tonnes de marchandises.
Le* caractéristiques du « Peruvier » sont :

longueur, 114 n.êtres; largeur, 15m50; ti¬
rant d'eau en charge, 8™50; port en lourd,
5,000 tonnes ; puissance de la machine,
1,750 à 2,000 chevaux ; vitesse en route,
10 nœuds 14 Les cales sont au nombre de
quatre, desr vies par panneaux de gran¬
de dimension. Les appareils de manuten¬
tion comportent neuf treuils, dont six de

LA DÉFENSE

déplacement de 6,400 tonn. , 1 portait deux
canons de 194, six de 164.7, le tout sous
cuirasse et était merveilleusement protégé
contre les obus à grande capacité du mo¬
ment par un blindage de 120 millimètres
au maximum, mais ne présentant aucune
solution de continuité, ">es trois hélices lui
imprimaient une vitesse d'environ 20 nœuds.
Transformé et allégé en 1904, il fut, peu
de temps avant la guerre, vendu à la ma¬
rine pêr 'ienne, qui faute de crédits n'en
prit pas livraison. Le bâtiment avait été
complètement revu à l'arsenal de Lorient.
Acheté en dernier ressort par une Compa¬
gnie belge, il fut transformé en bâtiment
de' charge.
Naturellement, tout son armement et son

blindage furent enlevés. On supprima deux

3 tonnes et trois de 5 tonnes.
Le bâtiment est prêt à prendre la mer et

va commencer incessamment ses essais.
Au moment où le gc-vernement français

vient de renoncer à l'achèvement des qua¬
tre grands cuirassés du type « Languedoc »,
dont les coques sont à flot, l'expérience
tentée avec le » Dupuy-de-Lôme » est des
plus intéressantes. Si, comme on peut l'es¬
pérer, les résultats obtu. avec- ce bâti¬
ment transformé sont satisfaisants, la so¬
lution du problème de l'utilisation de ces
quatre coques de superdreadnoghts aura
fait un grand pas et il ara lieu de com¬
mencer sans plus attendre leur modifica¬
tion en vue de leur adaptation comme uni¬
tés de charge de grand déplacement.

A. B.

AUTOUR DE L'ECOLE

Débutants et intérimaires
Une note du Bulletin fédéral des Ami¬

cales primaires du Sud-Ouest signale que
dans le département de la Dordogne, mal¬
gré les quatre-vingts instituteurs morts
au champ d'honneur, la promotion sortan¬
te des normaliennes ne pourra être placée
faute de postes vacants.

De nombreuses lettres de parents attris¬
tés nous avisent que la même situation se
présenté pour leurs jeunes filles à la sortie
des Ecoles normales de la Gironde et d'au¬
tres départements.
Leurs doléances sont évidemment des

plus justifiées; mais 1 Etat, en retour des
sacrifices consentis par les familles en¬
voyant leurs enfants dans les Ecoles nor¬
males, n'assure que l'instruction donnée
dans ces établissements, avec ùn simple
droit de priorité sur la liste des candidats
à pourvoir de postes dans l'enseignement
public.
Le délai pour que ces débutants « de

droit» obtiennent satisfaction dépend uni¬
quement des vacances; en attendant que
oelles-ci se produisent, le postulant, norma¬
lien ou normalienne, ne peut prétendre à
aucun traitement d'attente. Le poste de dé¬
but est celui de stagiaire.
Toutefois, dans la plupart des départe¬

ments, deux catégories d'intérimaires ont
été instituées : les,normaliennes et les* non
normaliennes.
D'après des instructions récentes, les

normaliennes continueront à recevoir leur
traitement d'intérimaire et assureront les
suppléances d'instituteurs et institutrices
en congé de maladie. Les frais de voyage
leur seront remplacés sur le chapitre des
frais de suppléance, au môme taux que
pour les suppléantes auxiliaires.
Les non normaliennes recevront pour

six mois de présence une indemnité égale
â la moitié d'un mois; pour une présence
de plus de six mois, une indemnité égale à
un mois pour une indemnité supplémen¬
taire égale à deux jours par trimestre ou

L'indemnité est due à tout le personnel
féminin licencié postérieurement au 11 no¬
vembre 1918. Elle ne sera pas payée aux
dames auxiliaires et aux intérimaires qui
seront licenciées plus de six mois après le
décret fixant la date de cessation des hos¬
tilités.
Telles sont les dispositions de fortune

— ou plutôt de lamentable infortune —
prises à l'égard des débutants et des
intérimaires, qui ont certes les meilleures
raisons de se plaindre.

L. AMBAUD.

Le reboisement et l'alimentation
des yoies navigables

L'utilité du reboisement pour régulariser
et augmenter le débit des voies navigables

trasbourg,
fait dans les Congrès antérieurs de l'Asso¬
ciation générale de navigation, à Bordeaux
en 1907, à Nancy en 1909, à Lyon en 1911
et à Nantes en 1913.
Un remarquable

combes, président de"
>rt de M. Paul Des-
Associatlon centrale

pour l'aménagement des montagnes, a mon¬
tré que la forêt, non contente d'être le
grand régulateur des eaux, est. en outre, un
pourvoyeur incomparable de ce précieux
liquide; puis que la navigation intérieure
doit unir ses efforts à ceux de l'agricultu¬
re, de l'industrie et de la houille blanche
pour faire aboutir les lois et obtenir les cré¬
dits indispensables à la régénération fores¬
tière.
Les conclusions de ce rapport, adoptées

par le Congrès, sont les suivantes :
« Il est nécessaire que l'Etat favorise

énerj '
enseï

moraux, par ses immunités fiscales e; par
l'adaptation de la législation au concours
des capitaux collectifs et particuliers com¬
me à la déclaration des servitudes opposa¬
bles au reboisement ou au captage des
eaux, le maintien et l'amélioration des fo-
rêts existantes, l'aménagement sylvo-pasto-
ral des montagnes et le reboisement des

est nécessaire nue îttat iavonse
rgiquement. par ses exemples, par son
eignement, par ses appuis matériels et
raux, par ses immunités fiscales e; par

eiuriacas dénudées, s

On Ut dans le Temps :

Le traité de paix impose à l'Allemagne l'obli¬
gation de iaire respecter les appellations d'ori-
ginq des produits vinicoies. On doit considérer
que cétle astreinte sera susceptible de donner à
nos exportations françaises de vins et eaux-de-
vie une amplitude beaucoup plus grande que
par le passe en supprimant une concurrence
frauduleuse qui avait été puissamment orga¬
nisée.
Dans la formidable lutte économique qui va

s'engager sur les marchés internationaux, fi
importait que l'Allemagne ne pût continuer les
pratiques du passé, qui nous lurent si préjudi¬
ciables. En elïet, bien qu elle n'eut qu'une pro¬
duction vinicole de 3 millions d'hectolitres, —

dont nous avons du reste repris une bonne par¬
tie avec l'Alsace et la Lorraine, — production
infime au regard de la production française de
50 à 60 miliiuns d'hectolitres par an, i'Allema-
gne vendait des ebampagnes, des bordeauv, des
bourgognes, des cognacs qui, sous ces appella¬
tions usurpées, partaient de Hambourg pour
se répandre sur tous les marchés du monde à
des prix défiant évidemment toute concurrence.
Ce trafic déloyal était autorisé par les lois

d'empire. 11 était licite de donner le nom d'ori¬
gine française à 'des coupages contenant ol %
de produit auhentique. Le produit obtenu, dès
lors baptisé bordeaux, bourgogne ou cognac,
pouvait ensuite en enlanter d'autres, baptisés
du même nom, et le foisonnement se répercu¬
tait à l'infini.
La convention de Madrid de 1883, complétée

par les conventions successives sur la défense
des marques et des appellations, notamment
par la convention de Vv ashington, en 1911, en¬
gage les pays sommaires a i nspecter les appel¬
lations d'origine des vins et spiritueux, celles-ci
ne pouvant pas être considérées comme pré¬
sentant un caractère générique et tombées dans
le domaine public.
Pour les autres produite, les tribunaux de

chaque pays ont à décider quelles sont les ap¬
pellations qui, à raison de leur caractère géné¬
rique, échappent aux dispositions de la con- ■
vention de Madrid.

LA MAUVAISE FOI DE L'ALLEMAGNE
L'Allemagne n'avait pas voulu adhérer à cette

convention, et edle pouvait ainsi soutenir que
les appellations de cognac, bordeaux, bourgo¬
gne, etc., étaient des appellations d'origine ana¬
logues à celles qui désignent le bleu de Prusse
l'eau de Cologne et le velours d'Utrecht.
Pour nous, Français, qui sommes les auteurs

de cette ligue de probité commerciale qu'est la
convention de Madrid, il nous a paru longtemps
inconcevable que la généralité des nations ne
s'empressât pas d'y adhérer, puisqu'elle garan¬
tissait les consommateurs de tous pays contre
les fraudes et les usurpations d'appellations
d'origine, les pays signataires s'engageant à
saisir ou à prohiber à l'importation les pro¬
duits revêtus d'une fausse marque d'origine.
Si en effet, on peut faire partout de l'eau

de Cologne, du bleu de Prusse, des gants de
Suède et du savon de Marseille, qui résultent de
procédés de fabrication transportables, les
noms des produits vinicoies sont attachés à la
région dans laquelle ils sont produits, puisque,
évidemment, on ne peut pas faire partout du
Champagne, du bordeaux, du bourgogne, du
porto, du madère, du marsala ou du malaga.
La pratique nous a démontré que même par¬

mi les pays signataires, et de bonne foi, des in¬
terprétations divergentes pouvaient exister; des
douanes étrangères admettaient à l'entrée des
vins d'imitation qui s'intitulaient Porto d'Espa¬
gne ou Champagne de Californie, et les agents
ne considéraient pas qu'il y eût fraude ou trom¬
perie.
Nos consuls à l'étranger déployèrent une

grande activité pour faire noursuivre les usur¬
pateurs; mais les cas d'espèce se répétèrent
sans qu'une jurisprudence conforme à l'esprit
de la convention pût s'établir. Nous obtînmes
pourtant que l'Allemagne abandonnât l'emploi
du mot Champagne, mais elle maintint la pré¬
tention de se servir du mot Kognac. Au reste,
les poursuites à l'élranger contre les usurpa¬
teurs de nos appellations étaient difficiles, gé¬
néralement par faute de plaignants qualifiés.
LES DIFFICULTES D'APPLICATION

DE LA CUiNVtNilljN uti MADHIL
Les autorités des pays signataires de la çon-

vention faisaient valoir que la France était
presque seule intéressée à invoquer les termes
de la convention pour les vins et spiritueux, et
Sue, de ce fait, eux, pays étrangers, non pro-ucteurs de vin, n'avaient pas de service réci¬
proque â demander. Par suite, il restait à leur
charge un rôle de police à remplir en faveur de
la France qu'ils considéraient comme difficile,
malgré leur bonne volonté, car il n'était pas
évident qu'en France même la convention de
Madrid fut absolument respectée et qu'il n'exis¬
tât pas un commerce de produits d'imitation
qui vendait, chez nous et ailleurs, des bordeaux
qui n'étaient pas authentiques ou des vins de
liqueur qui avaient des noms italiens, espagnols
ou portugais.
Si la France voulait, en conséquence, que la

convention de Madrid fût à l'étranger entière¬
ment respectée, il fallait donner la certitude
qu'elle-même en appliquait les principes d»
probité.
A cet effet, une loi fut mise sur le chantier dès

avant la guerre, et son élaboration n'était pas
sans provoquer les critiques-de nos producteurs
eux-mêmes, qui redoutaient les contraintes et
les formalités auxquelles on voulait les assu¬
jettir.

LA LOI DU 6 MAI 1619

Cette loi a enfin été promulguée le 6 mai 1919.
Elle est entrée pratiquement en application de¬
puis le 1" septembre. Elle coïncidait ainsi avec
les nouvelles récoltes. C'est elle qui a permis
au gouvernement de faire insérer dans le traité
de paix un engagement de l'Allemagne de faire
respecter nos appellations d'origine qui ne pût
soulever d'objections, puisque des garanties
réelles sont données pour le droit à appellation.
Cette obligation est réciproque, et nous pro¬

tégerons le johannisberg et les autres vins alle¬
mands contre les usurpations qui voudraient
s'exercer en France Mieux encore, cet engage¬
ment que nous prenons par le traité de paix,
tous les autres Etats alliés le prennent avec
nous, puisqu'ils signent avec nous.
L'engagement réciproque signifié par les

vainqueurs, adopté par les vaincus, va donc
réunir les plus grands pays du monde. Il ne
restera qu'à rechercher l'adhésion des neutres,
et notrs «tetira pap»..4pq.tg

condition au premier plan des revendications
françaises dans les prochaines négociations qui
vont s'ouvrir pour la conclusion de nos con¬
ventions commerciales.

L'APPLICATION RIGOUREUSE DE CETTE LOI
GARANTIT LA PROBITÉ

DES OPERATIONS COMMERCIALES
On est donc amené à conclure que la loi du

6 mai 1919, relative à la protection sur notre
teîritoire même des appellations d'origine, s'im¬
posait pour combler les lacunes évidentes de
nos lois antérieures. Certes, les moyens envisa¬
gés comportent des formalités gênantes pour
le commerce : tout récoltant qui entend donner
à son produit une appellation d'origine est tenu
de l'indiquer dans sa déclaration de récolte; le
service de protection du ministère de l'agricul¬
ture suivra ainsi le vin dès la sortie du presosir,
et l'ayant enregistré à sa naissance, il publiera
la déclaration dans un recueil officiel; dès lors,
ce vin, qui aura un nom, ne devra jamais se
trouver en contact avec des vins anonymes; il
devra toujours être emmagasiné et manuten¬
tionné dans des locaux séparés; des registres
d'enlrée et de sortie seront obligatoirement te¬
nus par les négociante en gros qui vendront
des vins avec appellations d'origine; les factu¬
res de vente Indiqueront le numéro de la pièce
de régie, et, pour les eaux-de-vie, la mention du
titre de mouvement et sa couleur. Pour les
marchandises destinées à l'exportation, les ti¬
tres de transport devront porter les mêmes in¬
dications.
Par conséquent, il ne sera plus possible de

faire des mélanges ou des coupages qu'avec les
vins du même cru si l'on veut pouvoir garder
le nom spécial, ou entre vins de la même ré¬
gion si l'on se contente de l'appellation plus
générale de la région. Les appellations fausses
ou usurpées, les beaux noms illusoires de châ¬
teaux, tombent sous le copp de la loi, qui don¬
ne un .droit d'action à tout particulier, à tout
Syndicat ou Association pour taire interdire
par le tribunal civil l'usage de cette appellation.
Les pénalités sont dures pour le producteur
comme pour le débitant ; amende, prison, affi¬
chage, dommages-intérêts.
Certes, il y aura des procès et des conflits,

mais cette loi précisément les déchaîne pour
faire trancher par les tribunaux ce qui n'a pu
être établi par les délimitations administratives.
Déjà, les producteurs de la Champagne non
délimitée se préparent à entrer en lutte. Ce qui
a été fixé par les délimitations administratives
reste acquis.
A présent, la possibilité est donnée aux pro¬

ducteurs d'une région de se défendre contre
les usurpations de noms. L'acheteur est ainsi
protégé contre la tromperie concernant l'ori¬
gine des produite.
Il est fait appel â la discipline des associa¬

tions et des groupements professionnels pour
la défense des intérêts généraux. S'ils veulent
arrêter la fraude et les abus, ils ne devront pas
hésiter à se servir de 1 arme efficace que la loi
met entre leurs mains. La prospérité de notre
grand commerce des vins et spiritueux, dans

, ses débouchés à l'intérieur et au dehors, est
au prix de cette discipline.
Si nous voulons que l'étranger respecte nos

appelations d'origine, il faut d'abord les faire
respecter chez nous. La loi du 6 mai 1949 per¬
mettra d'atteindre à ces résultats.

L'INNOPORTUNE CAMPAGNE
DES PROHlSTÎIONNISTES

A un autre point de vue encore, l'application
de cette loi vient à son heiu-r
En ce moment, les prohibitionnistes améri¬

cains s'essayent a une prupagunue inonaiale.
Après avoir combattu 1 ivrognerie, — ce qui
était une œuvre louable, — ils ont réussi à
proscrire, dans leur pays, la consommation de
toutes les boissons fermentées, et à mettre —

ce qui parait à peine croyable — tout un grand
peuple au régime obligatoire de l'eau. Par cette
exagération manifeste, ils ont tourné contre eux
les esprits sages et m'odérés qui, en toute ma¬
tière, après des excès en sens inverse, finissent
par avoir le dernier mot.
Non contents de ce résultat national, ils tra¬

versent l'Atlantique et veulent aller en Angle¬
terre prêcher leur évangile. Us y rencontre¬
ront certainement des contradicteurs et ce ne
sera pas une arme médiocre, aux mains de ces
derniers, que de pouvoir dire : la loi sur la
protection des appellations d'origine française
a apporté aux consommateurs des produits na
turels de la vigne une garantie nouvelle,; grâce
aux mesures administratives et judiciaires pri¬
ses par cette loi, la fraude devient pratique¬ment impossible, et celui qui boira désormais
un verre de bordeaux ou de bourgogne boira
un breuvage authentique possédant toutes les
qualités des produits naturels de notre sol, â
juste titre réputés dans le monde entier.

POmtSO! LES T03T0RES 01 WEKT
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PBOR LA Mil.BE
Edgar C. Horton, détenteur officiel
da vingt-six records da marche de
longue distance, dit qu'il sa fie aux
Saltraies Rodell pour maintenir
ses pieds en état de remporter le
Championnat du monde.
Malgré l'effort terrible et de longue durée

auquel ils ont été soumis pendant plusieurs
années, il serait probablement impossible
dé trouver des pieds qui égalent en perfec¬
tion physique ceux d'Edgar C Horton, cham¬
pion professionnel du monde pour la mar¬
che à longue distance Pas de durillon ou
autre oailosité douloureuse, ni le moindre
« défaut » ne les déforme. Comme toute sa
merveilleuse endurance physique, ses pieds
sont d'airain et n'ont jamais révélé le moin¬
dre signe de faiblesse. En fut-il toujours
ainsi ? Non. Horton déclare qu'avant d'avoir
commencé à détenir les records du monde,
que ses rivaux les plus dangereux ont rare¬
ment été capables même d'approcher, pieds
enfles, endoloris, avec sensation de brûlure,
cors, callosités, ainsi que des douleurs ai-
gués dans les jambes, étaient le cauchemar
de sa vie. De ces maux de pieds, du reste,
dépendait tellement son succès 011 son échec
comme athlète, qu'il lui fallut à tout prix
trouver le moyen de s'en débarrasser, et
pour toujours. Dans un récent article, Hor¬
ton déclare que depuis qu'il a commencé
à se tremper les pieds de temps à autre
dans un bain de pieds rendu médicinal et
légèrement oxygénée par la simple addition
d'une petite poignée de Saltrates Rodell, les
maux de pieds et autres souffrances, raideur
musculaire, etc., n'ont plus été pour lui
que des souvenirs désagréables.
Il est intéressant de noter que la valeur

de tels bains saltratés a été également re¬
connue par Harold V. L. Ross, qui détient le
maximum de records du monde pour la
marche à des distances inférieures à 50 mil¬
les, — Horton étant recordman pour les dis¬
tances supérieures, — ainsi que par C. W.
Hart, le champion coureur professionnel du
monde pour les longues distances; par M. G.
George, champion coureur du monde pour
le mille anglais; Jack Donaldson, chamnion
du monde sur courte distance; par Jimmy
Wilde, champion du monde pour la boxe;
Ernest Barry, champion du monde pour
l'aviron, et par les détenteurs de records du
monde dans toute» les autres branches
du sport.
Aucun autre traitement pour chasser les

douleurs dans les pieds ci les jambes n'a
jamais recueilli autant de témoignages que
Celui-ci, et tous s'accordent à proclamer que
les Saltrates Rodell pour bains sont abso¬
lument sans rival (xmr leur efficacité et leur
promptitude â apporter soulagement et gué-
rison aux pires maux de pieds.
On peut se les procurer par paquet d'en¬

viron une demi-livre et à un prix modique
dans toutes les pharmacies, et, dans chaque
famille, on devrait toujours en avoir sous
la main pour pouvoir remédie* .immédiate-
tetît à toute souffrance

À nos Abonnés
Nous prions nos Abonnés de nous

adresser leur renouvellement quelques
jours avant la date d'échéance du ser¬
vice en cours, en joignant à leur de¬
mande une bande du journal et le
montant du renouvellement en un
mandat-poste.
Nos abonnements partent exclusive¬

ment des 1er et 16 de chaque mois.

ABONNEMENTS

Gironde, Charente-Inférieure, Dor
dogue, Lot-et-Garonne, l-andes .

Autres départements et Colonies
Étranger

8 • i
mois mois an

8' 50 I6f 3C
9 » 17 32
10 ® 80 40

Santé et longue vie
seront votre récompensa

Tout le monde comprendra qu'en menant une
vie régulière, adaptée aux conditions de l'hy»
giène moderne, on devrait jouir d'une bonn^
santé ; malheureusement, les organes n'ont pa^
la même résistance chez chacun. Beaucoup d«
personnes ont les reins faibles et on ne doit pa4
s'en étonner si Ton songe que l'appareil rénaL
intimement lié à la circulation du sang, fono^
tionne dès la naissance et que sa tâche d'éllmi«
nér les résidus liquides et solubles de la com4
bustion est excessive.
C'est pour cela que les Pilules Foster sont

devenues s! populaires On a pu lire ici nombril
d'attestations authentiques de personnes qui,
dans une intention louable, faisaient connaîtra
le traitement qui leur avait si bien réussi et,
ce qui est également important, beaucoup
avaient continué à bien se porter sans continuel
la médication.
Les Pilules Foster ne fatiguent pas l'estomafl

et les intestins, elles agissent uniquement su#
les reins et la vessie qu'elles fortifient ei
décrassent comme on nettoie un filtre. Ellea

Les Pilules Foster sont en vente dans toutes
les pharmacies, au prix de 3 fr. 50 la boîte^
20 fr. les six boîtes, plus 0 fr.40 d'impôt par
boîte, ou franco par la poste. H. Binac, Phar-
ncien, 26, rue St-Ferdinand, Paris (17°).

TUBERCULOSE
MALADIES DE POITRINE

33
La tuberculose pulmonaire s installe a 14

suite d'un rhume négligé, d'une bronchit
d'une grippe ou d'une pleurésie. Elle débu
par une petite toux sèche; celle-ci deviei:
plus forte et grasse dans la suite et provo»
que l'expulsion de crachats d'abord ciair%
blancs et mousseux, puis grisâtres ou jai>
ne-verdâtres, en tout cas purulents, preuvâ
de la destruction du poumon. La maladiâ
est caractérisée encore par les crachemen
de sang, les sueurs nocturnes et la flèvn
la voix enrouée indique que le larynx a .

pris. Les malades éprouvent de la gêne de
la respiration, des battements de cœur, de#
points de côté et dans le dos. A ce cortègt
de maux s'ajoutent la neurasthénie, le ner»
vosisine, l'anémie, la faiblesse, l'insomniè
et les courbatures. Le tout s'accompagne
souvent de manque d'appétit, de mauvai»
ses digestions, d'amaigrissement et d<)
diarrhée.
Les malades traitent trop souvent lea

symptômes du début par l'indifférence, ei
la maladie s'aggrave. Plu0 tard, ils s«t
croient atteints simplement de bronchit®
chronique, de catarrhe, de laryngite, d'astbw
me, d'emphysème ou de toute autre maia«
die, alors qu'il s'agit manifestement de lé«
sious tuberculeuses du poumon. Ils s'ache»
minent ainsi vers la catastrophe finale.
Poitrinaires, tuberculeux, malades dq

poumon et des bronches, qui toussez, cra¬
chez, transpirez, maigrissez, n'attendez p
que votre maladie s'aggrave. Ecrivez
docteur Bertray, qui répond gratultemem
à toute lettre affranchie. Vous serez immé-i
diatement fixés sur votre cas, et vous re»
cevrez l'indication diu traitement ajppro»
prié.
Les traitements du docteur Bertray, rte

sultat de vingt ans d'expérience et d'étu»
des, procurent toujours un soulagement
immédiat. Avec cette amélioration, l'apné-
tit augmente, les forces reviennent. Oq
constate des résultats inespérés, des guéri»
sons radicales.
Ecrire à M. le docteur Bertray, professeur

libre de clinique des maladies chroniques,
10, rue Frochot, Paris.
Dans le but de vulgariser sa méthode, 1<

docteur Bertray consulte à son Institut, lûj,
rue Frochot, tous les Jours, même diman*
ches, de 10 heures à midi et de 3 heure®
à 7 heures. (Prix les plus modérés.)
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ÉLECTRIQUE

H Tous les jours à midi, dans
h La Gironde
jj TAHEU complet des mosilCS
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'Petite ©orrespondanee

. L. h. — La prorogation commence à l'ex-
ffihraWoii du bail.
f — B. X. 1493. — 1. Oui, vous avez droit h l'al-
Oosation temporaire de® petite retlraifcés. —
8/ A la mairie.
r — D. Z. à M. — Même réponse que ci-dessus,
f _ B. C. — Oui, adressez-vous au juge de
paix, qui tous accordera des délais.
— Catherine L. V — SI votre mari est at¬

teint de maladie incurable, faites une deman¬
de à la sous-intendance pour l'allocation due
aux ascendants. Fournir certificat.
_ Véronique n. 3. - Oui.

i, _ M C P 1711. — C est votre belle-mère qui
i droi â la prorogation. — 2. Avec l'assenti¬
ment du propriétaire. — 3. Prorogation de
deux ans — 4. Inutile, si on lui donne congé
par huissier, elle fera opposition dans les so
ours. — 5. Non.

D _ Il peut demander a passer devant
«use commission de réforme pour obtenir d'è-
Sre réformé n. l aTec pension ou gratification,
r — G R. 15. — Dans ce dernier cas i] n'y a
»u'à attendre. , „ .

■
— Luey Roy. Castillon. — 1. Oui, si votre

mari a contracté cette maladie en service
commandé. — j. Pension de sso à l,100 fr., plus
SOO fr. par enfant de moins de dix-huit ans.

— Abonné n. iseo. — Vous bénéficierez de la
loi. Faites opposition.
— b.'; 80. Veuve. — Adressez-vous à la mairie

'de votre nouveau domicile.
— J- b- -580. — Conformez-vous à la décision

de la commission arbitrale.
— D. P. 477t. — i. Non. — 2. Non. — 3. Six

mois.
— M. C., à Biarritz. — Vous n'avez qu'à écri¬

re a l'administrateur de l'Agence Havas, pé¬
ristyle du Grand-Théâtre, à Bordeaux, et à
lui demander ce nue vous désirez.

— K. B. 19. — Sf vous vous remariez, vous
pourrez, un an après ce second mariage, re¬
noncer à votre pension et toucher un capital
égal â tro.s annuités de votre pension. La loi
ne dit pas autre chose.

— A. M., Talence. — Cette mère a droit, quel
que soit le grade de son fils, à SOO fr. par an
d'allocation renouvelable tous les deux ans.
— E. ?. sa, Bx. — Vous êtes exonéré d'offiSe.
— E. P. 301, Bx. — l. Non. — 2. Rien à faire.
— M. R. 30. Libourne. — C'est l'affaire d'un

avocat. Adressez-vous à l'un d'eux.
— M. L M. — votre cas est très particulier.

Voyez le juge de paix.
MAITRE JACQUES.

Bâches ECONOMISEZ VOTRE TEMPS ET VOTRE ARGENT
sa vous RASANT avec l'incomparable f

BESSONNEAU-ANGERS
S«e. Anon. des rllelures, Csrdsr es et Tisseeeo d'Arfers 1 Soc. Anon. dss Cibleries s! Trsfilsrles d'Anjars

Capital ; 20,000,000 de francs -----
Soc. Anon. dss Clblsrles et Tréfilerles d'Angara

Capital : 7,500,000 francs

FILS, FICELLES, C0RDA&EE, FILETS et TOILES j CABLES • FER et ACIER pour TOUS USAGES
La BACHE 3ESS0NNEAU est
établie en .matières de premier
choix qui en assurent la solidité
et l'usage durable.
Son apprêt spécial n'a pas

teindre la toile, mais bien
, l'étanchéité parfaite.

MAISON' à PARIS
29, Rue du Louvre, 29

SSELESSMEI

pour but de
d'en rendre

le BACHE BESSQNNEAUs^
entièrement fabriquée dans nos
Usines d'Angers rFilature. tissage,
apprêt et confection).
SON aaRCMc RBEL,

LIVRAISONS P3AFSSES
ACLNTS REGIONAUX s

Séris. 8, cours d'Alsace-Lorraine Bordeaux.
Loughlan, 30, rue des Colis. Au'soulcnic. ©

««STLe TAILLEFER"
Va innnuP naninm FABRICATION FRANÇAISE MARQUE DÉPOSER)06 u ouvu (janoui c&taloèue j„ustre frSLnco sur demiindê
ROCHON* fabricant, 2. rue Docteur-Bally, GRENOBLE (Isère)

PIERRES a BRIQUETS

HOTEL DES ÂFSTS £mt!EPILEPTIQUE K UÊGEi
FAKIfS

7, Cité Bergère, 7. — Tétéph. Centrai 00,28
Chauffage central, Eau courante

PRIX MODÉRÉS

guérit toutes lec maladies nerveuses

FAMYAU, Pharmacien, LILLE
| Bemaadc: Brsehars et reaseiq. gratis sur ce préeienx reniée.
wTzmsma

Sottiéti ononyme !
etTgitol de

s.eeo,eeodefrs \
Successeur de

J, Vlttt/tUX

SOCIÉTÉ de
pruliH»

ikimh|gnd«3
j TOISES RARES ^

I ébricaiien exclusivement française des marques
Htmeeu, nationale, ptnmis de France, diamant

a, Vurts en ffros : 18, rus Ub P*ssy, PARS (18')

DEMANDEZ LE

GROG DURIT,
LE MEILLEUR DES GROG3 A

Lé. Directeur» { J
L. StrûA\ G. BotrcHO*. - t»»ih—ri» sotdehs a

■nr-

fMM. a/s%

IrUCâ

i

ilauyere
vo s

eLents

^hfrvfrie/tt ?
Un Savon Dentifrice, boîte aluminium, G!~B5

dure 3 mois •• .. coûte

Trois Savons Dentifrices " NU " G!BBS
durent 9 mois coûtent

3X1.50
lîm bonne brosse a dents .. coûte

.é'ÏS

* " Le Savon seul peut laver tes Dents,
Comme seul il peut laver les Mains ".

" Lavez vos Dents comme vos Mains "
" Lavez-les Matin et Soir ".

P. THIBAUD & Cie, 7 et 9 rue La Boctie, Paris, Concessionnaires généraux ds
D. et W. GIBBS Inventeurs du Savon peur la barbe et du Savon denîifrics»

ELLE CONDDIT SON AUTO sans CRAINDRE pour sa GORGE

LA DAME DE DROITE TOUT EMMITOUFLÉE. — Comment peux-tu con¬
duire ton auto sans te couvrir davantage ?
) LA CONDUCTRICE. —■ Ma chère, c'est que je prends de la PA^TE
■èftEGNAULD. Fais comme moi et tu ne craindras jamais rien pour ta
(Çforge, tes bronches et ta voix.
Quelques bonbons de Pâte Regnauld

içuffisenl pour calmer très rapidement les
accès de toux les plus violents, les enroue-
ÏKients les plus opiniâtres et les irritations
'de la gorge et des bronches, quelque vives
«qu'elles soient. La Pâte Regnauld facilite
n expectoration des glaires et des mucosi

et adoucit la poitrine-
Elle est encore très efficace contre les

rhumes, les bronchites aiguës ou chroni¬
ques, les laryngites, môme anciennes, les

. / catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grip-
i pe, l'influenza.

Klle préserve notre gorge, nos bronches,
nos poumons contre les températures froi"
'des et contre les brouillards.
En vente dans toutes les bonnes phar¬

macies. La boite, 2 fr.; la 1/2 boîte, 1 fr. 40.

t^ Fi îph f™ a i j La Maison FRERE."âiMU 19, rue Jacob, Paris,
envoie par la poste, contre 0 fr. 25 c., une
boîte échantillon de Pâte Regnauld à toute
personne qui lui en fait la demande de la
part de là Petite Gironde.

ÂPli
FOUINE,
PUTOIS,
RENARD,

TAUPE.
Expédiez même par q.q. peaux
éehées à E. GRAPIN, 47, rue
t'Aboukir, 47, Paris. Pour lots
aportants, on se rend sur place

SITUATION ASSUREE
en apprenant

$téno-Dactyio Anglais
INTER OFFICE M

ail. de lourriy (!°r étage) 3<i
Téléphone S 61

i emploi* procuré» ceite année

Exigus partout se
GRÂflD VIN TOUSSER

Hugène Chandoisl
,_ï. CHAMDON & C*
|1&3,quai 4e« Charlron»,Bordeaux >

Agents et Représentants demandés.

mm
DE M ENAli Ë, po |

10 ktl., 23 fr. HUILE
I TABLE 1" ch., 6170

lit.,post..de 5 et 10 lit. f«> gare
remb. FLOTTE ainé, Huilerie,
avonrK, », SALON (B.-du-Rh.).

ECOLE de

rCMAUi:rEiJR3
Burgaîasee,

f 190, r. Jadaigue. Bordx

IINS ROUGES, 9 degrés, Lot-'

et-Gar., 118 heetos rendu Bx.
jer. Hoper, Ag. Havas, Bordx.
E-ciërêhë-Jeune employé p7
I courses ville et camp., inté-
essé Es. Hood, Ag. Havas, Bx.

Etuda de M- MAURIAC, avoué,
11, rue Poquelin-Molière.

VERTE Ali TRIBUNAL
le mardi 18 novembre 1919, à. 13
h., maison et jardin à Bordeaux,
rue du Manège, 18. M. à p.,
27,000 fr. M» Touton, avoué co-
licitant. On visite : mardi et ven¬
dredi, de 14 A 16 heures.
Etude do M* RICHARD, avoué,

14, rue Vital-Caries, à Bordx,
successeur de M« Hirigoyen.

VENTE AU TRIBUNAL
le jeudi 13 novembre 1919, k 1» h.,
maison avec magasins et .3 éta¬
ges (appartements vides), à Bor¬
deaux. 18, rue Rolland. M. à p.
79,450 fr. Indivision Donadieu.
On visite: lundis, mercredis et
vendredis, de 14 A léA M™ Alauze
et Touton, avoué* présents.

Vsfiîs e: iosatisn m D£Ml-MliiSS
Adrien DU MONT

98-99, q d» Bacalan. Bordeaux
Maison à Alger

Monu1EMT s
commémorants et funérairês

Pierres de taille
Livraisons rapides

Couigtoii' d'exploitation et
de vente, des marbres et granités
des Pyrénées, Arudy (B.-P.)._

BONS"coupEURS^tTTrânëhetdemandés, Usine BISET, 73.
rue Freyeinet,, 72, Talence.

Suis vendeur barrique*, demi-barr. et quart* neufs. Ecrire
RU FFY, bureau du journal.

Achèterai* voiture d'enfant, te.PANTRY, Agenee Havas, Bdx.

806

VDIIOI COMMERCIALE
\ 3E LtnGBBBMBSUM
Fait vendre dans les magasins ci-cbsscus :
tiqnae, 203, cham. de Pessac.

.rmand, 27, rue Mondenard.

.udouin, 1, place d. Capucins.
Bellingard, 42, r. Lechapelier

. Bellingard, 18, ch. de Pessac
helot et Peyra, l, rue de

It Cour-des-Aides.
at, 34, rue Judaïque.

'■n Cazaubon, 90, e. Baiguerie.
Dubron, 26, r. du Ge-Maurian.

as, 64, rue Bouquière.
ïarnier, S, chemin de Pessac.
îatineau, 227, rue Judaïque.
Gysin, t, r. du Temps-Passé,
lonqujères, 20, rue de Cette,
bacaze, 45, r. Hériard-Dubreuil.
l-aohia, 19, ehemin d'Arès.

Lacoste, 254, cours de i'Yser.
Lamavque, 5, eheiain d'Arès.
Lannegras*e, 253, e. la Somme.
Larebièrc, 129, rue d'Arès.

4SI, cours de la Marne.
Maury,^ rou.te de XouIouso_
Palet, 46, rue Porte-Dijeaux.
Pétriat, 34, route de Toulouse.
Poitevin, 32, rue de Cursol.
Iligaulau, à Pessac.
■nodriguez, 272, rue Sainte-Ca¬
therine.

Saint-Jour, 21, avenue de la
République.

Saint-Martin, 3, rue Delord.
Tisné, 15, rue des Frêres-Bonie.
Tranquille, 20, rue de Pessac.

Il MEIMUR MARCHÉ
|Pâtes alimentaires fiLÀ LUNE*
le paquet de 250 grammes, 0'50

COMPLÈTES

Fournitures pour Bourrelier8
Toiles à renlorçures-autos, etc.
Treillis, Cordes, Crins, etc.

Caparaçons et couvertures
HENRI ROY

10, q. Bourgogne, Bx. Tél. 45-36.
Tarifs de gros sur demande

On déni, maçons et manoeu¬vres. Trav. assuré et à l'a¬
bri. Bon salaire. S'adresser rue
Angel-Durand, 54, TALENCE.

DEMANDÉ
par commerçant

LOGEMENT QUATRE PIECES
A Bdx ou banl. près boulevard.
Albert, mag., 46, r. Belieyme. Bx

ÉYpirt f îLié
(Gnérison contrôlée).

CliRiqu s YASSERMANN
Og, raa Vital-Caries. Kx
8cOULEMJEfô"S S

BETBgeiStE^ENTsS Tniktit <V l SÔ23C8
ACHËTK CHEli VIEUX

DEÎfFlERS mêaie BRISÉS ■

BEAU, 31, rue E*prit-des-Lois,
Bordx Traite aussi par poste.
e®nr eéntant tissus dë"-

Bii.1 mandé pour Bordx
et région Sud-Ouest. Ecrire en
envoyant références Auguste
Watrtim», Roubaix.

Met* Deugias, débr., 2 vit. p.boite, S'adr. 66, av. Thiers.

ON DÎSÏÏÏË louer maison 8pièces, gr. jardin d. Giron¬
de ou enviéone. Commandant
Rivoiret. Beaumont (S.-et-O.).

DEMANDE à louer plates-
wSÎ formes 1# ou K tonnes ad¬
mise* réseaux Midi et Econo¬
miques. Interna, l'abstenir. Ec.
OBLONG, Ag. Hav., Bordeaux.

rtANSFORMATEURS, toutes.pui»«anees, toutes tensions.*
Livraison rapide. CONSTRUC¬
TIONS ELECTRIQUES, 171, rue
d'Arès, 171, BORDEAUX.
fia DNS1RR LOUER apparte-ilSu ment meublé, plus epéciale-
naent dans centre ville ou sinon
sur les boulevards, et compre¬
nant S à 10 piècea, dont au
moin» 4 chambrée avec salle de
bains. Adresser toutes propo¬
sitions a bref délai A FASTIN,
Ag*nce Havas, Bordeaux.

U' a» D'ELECTRICITE INDUS-TRIEULE, k Marlgnae (Ht«-
Garenne), demande pour usine
travaillant mécaniquement le
bois un CONTREMAITRE com¬

pétent, énergique, connaissant
organisation popr fabrication
en grande série. Références sé¬
rieuses exig. Bons appointent".

Benne à tout faire demandée,JO fr. par mois. J, pl. St-Pro-
j«t. S'adresser A la concierge.

SÂCS~VlbES
L. MAISON NEUZY,
(te a ton jours en ma¬
gasin jots considérables d©
sacs fte première catégorie. Ex-
péditioa le jour de In comman¬
de. La maison achète tous les
genres de s.acs. Bnrewux :-83, rue
de Soissons. Tèié^h** w.Tî). Suc-
cursfjlcs à POITIERS et ORA.N.

Ci dîaande des osvrières
iM«uhî««, lames,
plumas ou débar¬

ras, «te. - Eerirr . K. MA/ET,
r. .ï 4 trayon La ton r. Tfc. ïhlx,

«j'ASSÉTÈ

A VENDSl Station thkr-
rapport. B'adi
taire situé à BRUGES <8.-Kyr.).

MALE de bon
'Ort. B'adre*s»r au prfpriê-

COMPRIMES GIBERT
CONSIDÉRÉS comme DÉPURATIF =

Des observations en nombre infini et très sérieusement contrôlées résultant de leur emploi
dans toutes les parties du monde amènent à conclure que les

COMPRIMÉS de GIBERT constituent le Dépuratif du Sang le plus puissant :
1» POUR LES PERSOf4NE§ AYANT EU LA SYPHI¬

LIS ET QUI EN ONT ÉTÉ GUERIES. — C'est le seul médi¬
cament qui puisse avoir une action dépurative sur leur organisme.
17+.W-.F rlnnnÀ 1 "in t rtn eilû rlfte +l'fii !p>mAnf.Ç /TYlVlIfAÇ flTlf. «HIVIC: 1a«1 cl A TY17 -Etant donné l'intensité des traitements qu'elles ont suivis, les dépu¬
ratifs habituels seraient toujours trop faibles et sans effet. 11 y
aura toujours intérêt à faire une cure dépurative aux changements

MAISON J. MAURIN
^ PROFITER PENDANT DEUX JOURS

SUCKE EX IRA-.4LANC, «ans ticket, 3 lr 6(> le kïio au détail.

Dans l'intérêt du Pays"
il faut absolument queje.

| coût de la vie baissa

TbANS-CAM
donne l'exemple
eFmet'JM imp©rfsiiite
organisation etsm
ktrsfe rêdnifs@u servie®

dw commerce.,
La force de TOA/VS-C/IA?
réside c/ans fa coordination
de ses différentes entreprises

CHARCW lE^T
ET DECHARGEMENT DE NAVERES

TS8,A,E«ÎBP'OPa'TS
TERRESTRES ET FLUVIAUX

ENTREPÔTS DE DOUANE
MAGASINS GÉNÉRAUX—TRAPèSfT

de saisons avec les Comprimés de Gibert.
Elles contracteront ainsi une assurance formelle contre

r tput
retour. Elles pourront vivre tranquilles, procréer sans inquiétude
et effacer dans leur esprit jusqu'au souvenir de la maladie.

2' COWSR7E MÉDICATION PRÉVENTIVE DANS LA
SYPHILIS BÉNIGNE. — Chacun sait qu'il existe des cas de
syphilis à manifestations faibles et rares et que les malades peu
touchés ont tendance à ne -jamais rien prendre comme remède.
Cette Syphilis de faible intensité est néanmoins à redouter, car
elle fournit un contingent de malades qui ne se soignent jamais,
se figurant n'avoir qu'un commencement de syphilis. Or, chacun
sait que le sjpirochaet e est perfide. Il sommeille longtemps, quelque¬
fois des années, et s'il se réveille Un jour après s'être sournoisement
logé autour des centres nerveux essentiels, cerveau ou moëlle
ôpinière, un accident terrible peut survenir tout à coup et affliger
le malade d'une infirmité définitive.
En pareille matière, il ne peut s'agir d'un commencement de

syphilis, on a ou on n'a pas cette maladie. Si on l'a, même bénigne,
il faut absolument consulter son Médecin, la traiter très sérieuse¬
ment et la guérir.
Ne pas se soigner sous prétexte qu'on n'a aucune manifestation

syphililique est une erreur grossière qui peut se payer fort cher plus
tard. Un traitement au printemps et à l'automne est indispensable.
La médication sera dans ce cas purement préventive, elle donneraau
malade la certitude absolue de ne jamais avoir aucun accident.

3" DANS LA SYPHILIS DOUTEUSE. — Il est des cas où
les malades ne peuvent so rappeler s'ils ont eu un chancre réelle¬

ment induré, ils ne se sont aperçu par la suite d'aucunemanifesta¬
tion, mais fis ont un doute. A ceux-là les médecins conseillent
fréquemment au moins deux cures de Comprimés à titre de précau¬
tion . Ceux-ci serrent, dans ce cas, de Dépuratif. Ces cures dépura-
tives peuvent être renouvelées chaque année, elles ne peuvent
jamais avoir le moindre inconvénient pour la santé. t

4» DANS LA SYPHILIS IGNORÉE. — Bien souvent on ne

peut s'expliquer les phénomènes qui ae passent dans l'organisme
et on en cherche en vain ia cause. Combien de malaises de toute
espèce : névralgies rebelles, douleurs intolérables, troubles de la
dir estidn, vertiges, bourdonnement d'oreilles, affaiblissement de
la' vue, maladies de la peau considérées eomme ineurables et impos¬
sibles à classer, congestion de la face, lourdeurs de tête, etc., peu¬
vent avoir pour cause une faible trace de syphilis. Le malade essaye
en vain, pendant des années, tous les remèdes qui existent. Il
transforme son estomac en laboratoire par une absorption inconsi¬
dérée 'de drogues et produits chimiques. Il n'obtient jamais de
soulagement et finit par déelarer qu'il y perd son Jatin.
Un médecin qui soupçonne la syphilis, lui prescrit lés Comprimés

de Gibert ; alors bien-être immédiat, changement magique. La
cause du mal est enfin trouvée, elle est combattue. Les souffrances
cessent, une nouvelle vie s'ouvre devant le malade transformé !
On fera donc toujours acte de sagesse en ayant recours, à titre

de simple dépuratif, aux Comprimés de Gibert, toutes les fois
qu'on se trouvera en présence d'une affeetion tenace, résistant à
tous les traitements actuels, alors même qu'on n'aurait pas à mettre
en cause la syphilis. Comme ils ne peuvent être nuisibles à l'esto¬
mac, il n'y a aucun risque à courir.
5" DANS LA SYPHILIS HÉRÉDITAIRE. — La syphilis

héréditaire est toujours une forme de syphilis très atténuée et
les accidents qui en résultent ne sont jamais très graves. Néan¬
moins, ils sont suffisamment vexatoires pour justifier le traitement
aux Comprimés Gibert.

La boîte de 50 comprimes : ONZE francs (10 fr., plus l'impôt 1 fr.).
Envoi franco, sans marque extérieure, contre espèces ou mandat adressés à la

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubagne, MARSEILLE.
dépôt à Boptlaàux s Pharrstxcîa ROUSSEL, 1, plaça St-Projct.

P. S. — Pour éoiter les contrefaçons et substitutions qui peuvent être inefficaces et mime dangereuses, nous prions la clientèle
de bien exiger sur chaque flacon le nom et l'adresse du fabricant : GIBERT, 19, rue d'Aubagne, MARSEILLE.
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A

TAëf/cieux.afiment <$ucré
(epius nourrissant et teplus sain
de fous tes dé/euners au matin
"Puissant reconstituantcomposé
d'après (a formule du docteurChamhacher

VENTE
RÉPARATION MAGNËT0S
TRANSFORMATIONS— PIÈCES DÉTACHÉES - BOBINAGE- ALIMENTATION
MAZURE et IGON, Spécialistes, 91, rue Fondaudège

INSTITUT SEROTHERAPIQUE
&X HUA t/ITA i A/inS

Administ0-" 52.R.d'Amsterdam Paris. Pr/x.Sfr.dans toutes tes Maisons d'atimentation ft Tharmactes

BORDEAUX, 25, rue VITAL-ÔARLSiS
T. 1. jour» jusqu'à (i h..ot jusqu'à 7 h. lundi, jeudi el samedi
éroshursa et ranaalgnsments sar liant attela

MQ2SSÎ 023® 52S* t ■; vi à3asfiS18G8lduâ&3 S&S £9^aj2S®ffiBEBSl0828BS2

FAITES desÉOONOMIES!
par

l'usage 'des SAVOMS

LA PERDRIX J
9 K
y 53

f! B

Si

LES IMITATI-ON S a
sont bonnes pour la vente
mais non pour l'usage

! SI VOUS VOULEZ UN VRAI GILLETTE !

72 o/o d'iniailo.

SAINT-MARTIAL
60 o/o d'îs.u.11©.

LE CORAN ET M. P. i
à fc>a^e d'oléîsà®.

CQ B* a h

13

& 2ET DES

jLESSlVES
Xîi2I©1ŒLSffi©'u.ses et Savonneuses. fj

LE CORAN BLEU 11
L'ANÉMONE ' S

Produits essentiellement Français
——— ———________—... 0

fabriqué» dans les Usine* Ë2

S HUILERIE - SAVONNERIE - STÉARIHERIE l
® G
b r de la Cie G'0 de TAfrique Française h

58

| BORDEAUX — 4, Rue Espnl-des-Lois, 4 - BORDEAUX
WS Eafl-E35SfflaïaSSBiœBB®Œ3l5fflB!B^StS«8BI»RBB!5Wa'^!a5?!

Exigez la Marque

TOUTE FEMME FAIBLE, 1BVE0SE
rspiiKfra ses for&ss et sagratsssra
Toute femme anémïec.afTaiblîc, au svsiéme

5'rFY.e."'é détraque" et tout spéeialemerit cellesdébilitées par de longes heures d'an travni!pénible soit chez elle, soit en dehors, peuventretrouver leur santé, la conserver, reprendre
rfsîSTn» A ! finerticeu rendant aux r.crfset au sang épuises 'espnesphatesetlcs stimu¬lants dont elles ont tant besoin. C'estpour cela
quun grand nombre de femmes et d'hommes
SfH»1 ««mt chaque repas un com-mirae de hassium. jn peu do temps, le«»®sjarj» raffermit le système nerveux!enrichit le sang, augmente la vitalité et tes
^'hi'^iquas; les joues paies reprennentMte Luis bonnes couleurs rosées, toute sen¬sation de fatigue devient ineonnue et les
personnes amaigries arrivent senvent à en¬

graisser d'une i^pnicre ctonunntc
rans augmenter leur nutrfficc.Comme maintenant les cor.inri-
mes de ventablc tiaaxtsasn peu-tont etro obtenus chez tous lesbons pharmaciens ; toute femmedésireuse de retrouver la snntà
a force, 1 endurance physique etla beauté émanant d'fin état phy¬
sique satisfaisant dort commèn-cer son essai dès maintenant. Le
prix est miahne cl les résultats

remarquafcies.

MALADIES DU SANG
Névralgies
Arthritieme

Rhumatismes go,
Hesémas ©

Traiteas»»! le matin, lO, yxs.es ^bïiK,ïr®irî,-tâi.3iz
OTT 5®J5L»srC3-

2e éi/lA M. Gondirt a vendu .nlsO s. salon coiffure. 186, !
e. de la Marne, Bdx. Opposit.
LQLSTEAU. 13, r. cie Lalande.bx.

2e âU|Ç? M. Baleste a vendu/tslw son meublé. 82, r. d»
Belfort, h pers. désiq. dans l'ac¬
te. Réelam. reçues 6, rue Gou-
vion, 6, à l'entrtsol, Chaubard.
RiOUAt VIAI *XT«A UC
I40f «ISICOLE NOUVELLE I75f
E'i« «a rmft Povkowwo' L'h*aa

BEAI BILLARD
PS MATCH

/5K '^7'3D£ia'X>XV.XIS
S'adres*«r bureau un lournsl

TÔKYKDO ÎîÉRLIET, ÎT chv,2 places, à vendre. Albert
Beueherie, La Rochelle.

iilPRIiERŒ i»
gence, A VENDRE aux .enchè¬
res, après décès, le 13 novembre
1919, à 13 h. 30, chambre des no¬
taires, à Angoulême : 6 machi¬
nes à imprimer, 1 linotype, Pu¬
blications. Mise à. prix, 53 000'.
Consignatioi pour enchérir:
2,00c. S'adresser à M« GUÉR.IN-
BOUTAUD et DOCIIE-LAQUIN-
TANE, notaires h Angoulême.

NEGOCIANT INDUSTRIEL
disposant capitaux importants
prendrait suite on associat'on.
dans Bordeaux, préférence tissu,
confection. Ecr. PAINTER, Ag.
Havas, Bx. Discrétion absolue.

NOTEL à voyageurs à céder p.cause santé a La Roche-sur-
Yon, au centre de la ville, chaut,
eentral, électricité, vieille mai-'
son, b" clientèle. S'«r à M» BRU-
GIER, not" k Lt Roche-sur-Yon,

A CEDER CAUSE DEPART
FONDS DE COMMERCE merce¬
rie et nouveautés au entre
ville Bergeraa (Etordogne).

S'ad. M* AMIET, not., Bergerac.

7c- M aC à 'M>- M

sur tous les Rasoirs, Ecrias© Lames

EN VENTE PARTOUT
Prix depuis 25 fr. avec 12 lames (24 tranchants) I

Lames Gillette, le paquet de Six. 3 fr.50
Le paquet de Douze 7 fr.
Catalogue illustré franco sur demande.

Société Française du RASOIR GILLETTE i
3, Rue Scribe, PARIS
et à Boston, Londres, Montréal

SOUCIEUX DE
vos INTÉRÊTS

JP^ltœai toi® «aoIa.«,tsss

Maison A. ROBIER
Produits à le marqua FEUX POTIN 6, rue Michsi - Monlaigné. 6j

X. TIXKr iO X . R£CI.AIéI£

UN PIRÊTUE CHARITABLE
offre de laire coiinailre GRATUITEMENT le moyeu *3
infaillible do GUERIR MAUX D'ESTOMAC: ulcères, i
aigreurs, constipations, gastrites, gastralgies, vouasse- M
ments. glanes, vertiges, gonflements, etc. Ecrire à : H
M. A. PàSQUET, curé de Vlllegougis. par Levronx (Indre) g

DEJVEjfiXrJÏSEÎE: PARTOCTT LA

SAVONNIÈRE
L.ÉSSIVE COESPÎ.ÈTE

AU SAVON A 72 «/o D'HUILE
Sanprime l'emploi du Saron

ÉCONOMIE CERTAINE 70 °/o
lions Agents cl-mandés di suite : 10, rus Hérold. PARIS

LA CONFITURE FOUCAULT
Est Eo ssStas ©xssailse aâes Conîîtaapes

USINAS à PARIS et â CAHORS
Dép.Aq. régional : tiestagnier. S.', c. G«or<**-CLem«nceau, Bordeaux

P,Mfl5îîUî*,T^©£r MARIAGES (t«w wi). Ag. DE VSERTURY,
I fonctionnaire d» la ijurete «t Docteur en Droit. D'

Ëa36 en <6# Sm E (Coniult*tien» gr*tuile») Bureaux 34,r.Rebaa Bdx

VÔiES RESPIRATOIRES

TUBERCULOSE
Méthode spécial© nr S A R LA SOU S
f),r. Sansas. Bords. Mardi-Jcuai-Samcdi.
ARCACHON, villa (^ybèle, «v. Victoria.
Mercredi at Vendredi. Iias.grat parcmnp.

ne
SYPHILIS. VOIES URW AIRES

) Ecoulements,Rétrécissements,Cystitfi%Pro%tatilc,Qlt, i
\ Institut Sérothôraplquo du ^ad-Oaest
; 23, &GOI78 iMJtNDANQE, BMJKD&AMK 114

Heroulo Impe^sstlt la Force gsar aa feree.
L®, P&MEfi Qssëssqsaissss m'Smgs®gs® ®a QM&Sité.

Préparé par un procédé tout spécial-avec des Quinquinas du meilleur titre
et un Vin absolument naturel, le POKER Quinquina constitue un
apéritif tonique très agréable au goût et éminemment hygiénique.

SONT CONSTIPÉS
tous ceux qui n'obtiennent pas réguiV&rement une selle quotidienne, tous ceux
qui souffrent de ballonnement du ventre, de gaz. de gargouillements, de coliques
sèches; tous ceux dont le* «elles sont insuffisantes, dures, noirâtres, difficiles ou
douloureuses.

LES PILULES DUPUiS
£=axatives, ikntigiaireuses, Aratibilie-jses, Bépuratives

sont incomparables dans tous les cas de constipation. Elles se prennent en man¬
geant sans modifier l'alimentation_ou les habitudes; elles ne donnent jamais de
coliques; elles font toujours de l'effet, parce que le corps rie s'en fatigue" jamais.
Dans toutes les pharmacies, en boites de St (impôt en sus), portant

une étoile rouge (marque déposée) sur le couvercle de la botte et les mots» Dupuis■
Lille » imprimés en noir sur ehaquepîlule de couleur rouge.

INDUSTRIELS
voms p©iaves

remplacer

LE OlliiOi
par un combustible meilleur

1 moles cher
tout cs> améliorant votre

rendement
et en diminuant votre

nma-d '©uvre
CONSULTEZ 'a SOCIETE ANONYME

d'Entreprises et de Travaux
129, quai de Bacalan, Bx

USINES METALLURGISTES DE LA'BASSE-LOIRE
Les actionnaires français ou suiets des Nations aillées, qui ont

été absolument empêchés de souscrire a la dernière augmentation
de capital, soit parce qu'ils étaient mobilisés, prisonnier*, ou
retenus < n pays envahis ou ennemis, sott narce que leurs actions
étaient restées'en pavs envahis ou ennemis et qui désirent laire va¬
loir leurs droits, sont invités a adresser leur d-mande k MM. Joie*
EilitSNARD, Mathieu (iOUDCUAUX A C' , hanqulers, 75, rue de
Cliciiv à PARIS, avant le '45 janvier !UtO. date après laquelle
aucune demande ne pourra plus être reçue. Les intére*«é« devront
appuyer leur demrnde do toutes preuves lustlflant que, au moment
rie la* souseriniion ils étaient, effectivement actionnaires de la
Société et dans une des situations ci-dessus indiquées.

P pondance, achetez la Jolie Pochette
cie

21 FE0ILL&SE25 ENVELOPPES
PAPIESî T0SLÉ teinte mauve FORMAT ÉlÉGAfêT

le tout contenu clans une forte encetonoe en carton imitant
la oeau de crocodile

IPirlfs: : 1 jfr». 3©
clashs Ses Magasins et Dépôts cie la Sirondd

Envoi .franco posie: Une pochetle, i tr. 40.
Deux poc-heltes, '£ fr. "30. Trois pochettes, 4 Ir.

Adresser les commandes, avec le montant en mandat-posie,
au Directeur de la Petite Gironde. 8, rue de Cheverus. 8, à
Bordeaux. — Nous n'expédions pas contre remboursement.

SK m

Mm

AVIS
M NAVIGATEURS
SUR LE FLEUVE

Deux fûts métalliques vides
sont tombés à la rivière du cha¬
land «Joseph», mouillé au pos¬
te fi, quai des Chartrons, et sont
allés à la dérive par le flot des¬
cendant. Ceux qui les auraient
retrouvés sont instamment
priés d'en aviser MM. G. MO-
THE et C'«, 2, quai des Chartrons

WmïëWIMGHMIS
(CONTINUATION)

W L BÂlfMGOU SSSïï;
Le lundi 8 novembre 1919, à

13 heures, hôtel des ventes, rue
Voltaire, 7, il sera vendu :
Meubles et objets mobiliers di¬

vers, livres, bijoux, fusil, ete.
Exposition lundi a 10 heures.
SAINT-VINCENT-DE-TYROSSE
(Arrondissement de Dax)

VERTE DE iSULETS
DE L'ARMEE

Le vendredi 7 novembre cou¬
rant, à quatorze heures, sur la
place du Folrajl, il sera procédé
par le receveur ries domaines à
la vente aux enchères de 24 mu¬
lets, provenant de la liquida¬
tion des stocks.
Un droit de priorité sera ré¬

servé selon les conditions habi¬
tuelles.

EMBALLEUR ces demandé,
58. rue d'Armagnac, 58, Bordx.
'

A CEDER
importante ETUDF. D'HUISSIER
à Bordeaux, eondit. avanta*.
Kcr. LINTEL, Agenee _H_avas, B*
AMP! SIC Profess. SMITH,AnuLftSd s fr. par mois.
Star Aeademy, 14, rue Saige, B1

3S-X»

FORFAIT

AUTOMOBILES FORD
Réparations pièces de rechange.
Jean ELISSALT, 14. r. de Braeh.

râBHinV hdehé arec remor-OAntlUn que, transports tou¬
tes directions. Robillard autos,
Saujon (Charente-Inférieure).
Ut |l nRE VINS rieux rou-VÉnUaih ges et blancs de

la Gironde. Ec. RIP, bur. du 1>.

FIE nmy Limousine parfaitUE UllUFl état A VENDRE.
THOMAS, 96, eh. d'Arès. Bordx.

STÔPPEUe
travail soigné, livrais, en 48 h.
Canton, 12, e. G.-Clemenceau.

REUNE HOMME sérieux dëmëïpour manutention magasin
S'ad. 81 bis, r. François-Sourdis'

lÊBEGIM ^VaL^LS
propriété située sur le bord du
bassin d'Arraehon prtndr. en
pension enfants ou g<5e» person¬
nes ny» besoin d'air de la cam¬
pagne et leur donneraitlessoins
nécessaires. Adr. bur. journal

J

COMPTOIR DES VENTES
ul, rue Sainte-Catlierine, 61.
AMADIEU, propriétaire.

4erÊUIS L'épicerie et jourm
9 iHVIo de M. Hariau, 149, rue
d'Arès, est vendu à pers. déslg.
d. l'acte. Opposit. su Comptoir.

1"ÊUIS La confiserie de M"«Ail© Bon, 113, rue de Pes¬
sac, est vendue à pers. désig. d.
l'acte. Opposit. au Comptoir.

IS Le bar de l'Athénée, à
AfS© m. Lattes, 48, rue des

3'-Conils, est vendu à pers. désig.
d. l'acte. Opposit. au Comptoir.

2° iSWS© Le bar - meublé à 44.Ail© R.oumane, 113, r. Pte-
Uijeaux, est vendu h pers. désig.
d. l'acte. Opposit. au Comptoir.
2' &U8© Le fonds de tailleurAs S© à M. Delpech, 69, rue
de Règles, est vendu à pers. dé¬
sig. d. l'aete. Opp. au Comptoir

A y 136 hectares de bois des ■ pin, chêne et châtaigne¬
raies en coupe. Bonne affaire.
Maisons b« Wilson et r. S'-Genès
1TCI IERÇ de-constructions
A I ELIËn© automobiles. Ga¬
rage. Outillage mod»«. A enlever
de suite av. le corps de l'immi».

AVANT .DE feR
meuble, propriété ou fonds de
commerce, VOTEE '"OMPTOIR
DES VENTES. Maison de conf«».

A VENDRE
1" Machine è écrire Underwood-

B, dern. mod.. état abs. neuf.
2» Machine h écrire Remington-

10, dern. modèle, bel état.
3° Machine à écrire Smith et

Bros oeeas.. très bon état.
4» Machine à écrire Corona neu¬

ve, tout dernier modèlu.
Inter-Off., 52, ail. Tourny. T. 9-61

ON DEMANDE
AJUSTEUR-MONTEUR très au
courant réparations auto. S'ad.
Central - Garage, Castillon (G4»)

Cefôfnissjiîrej-Priseurs
4e l$r$ei!!@

,£L. la xre>cj xxoto
«lu 6oav«rnement britnnniqno
VENTE AUX ENCHERES

0&.F&°Blnsncs5Fzf®
MEMUMl 5 8t JEUDI 6 MOTEMBRB

à » b. et là h. 30.
Sï JXÎ VIR-OM*

420 CHEVAUX "
WSlitES f®us les Jours au Camf

aurais de La Valenfine.
SA â Mr |Tffl bois fermé 7xô. Vëh-«tirriferilî tilateur 10 feux. Tu,
bas p. cycles A V-; 96, ch. d'Arès

BOIS pin, bûches: 1 mètre, 70?la tonne rendue. Quantité
rnlnlm. : 3 tonnes. — LOPEZ, 41,
rue Bergeret, 41, Bx (magasin).

Chambre, salon, salle à mangertapis, glace, petits meubles ri-
ches, dev» de foyer; 2,r. Henri-TV

Employé jg è 18 ans et retraits! 4d»4s pr bureau ; 23, e. Pasteur ^
fiM DEMANDÉ un forgeron-w™ ajusteur. Ecrire MINES DB
CT-IÊZE, près Luz (Haut.-Pyr.),

Â louer r.-de-ehauss. meublé rehamb., *. à m., cuis., e., g.,
élect., 250' p. m.; 6, r. de Fumclè

Serments et soupapes
POUR TOUS MOTEURS

H. DESTEPHEN. 125, rue du Pa-
lais-G-allien. Bordeaux. Tél. 27.92.

ËLEOTRIDÏlNS^rS
cialement montage et entretien,
moteurs sont demandés pan l
SOCIETE METALLURGIQUE DU*
PERIGORD, â FUMEL (L.-et-G.).
Ect. au directeur av. références.

FEHM
Toute femme qui souffre d'un trouble quelconquede la Menstruation, Règles irrégulières ou douloureu¬

ses, en avance ou en retard, Pertes blanches. Mala¬
dies intérieures, Mètrlte, Fibrome, Salpingite, Ova-
rite, Suites de couches, guérira sûrement, sans qu'il
eoit besoin de recourir à une opération, rien qu'en
faisant usage da la

JOUVENCE de l'Abbé Soury
uniquement composée de plantes lnoffenaives Jouis¬
sant de propriétés spéeMUw qui ont été étudiées et
expérimentées pendant, de langues années.

La Jeuvenss de l'Abbé Soury
est fatte expressément pour gué¬
rir tontes les maladies ae la fem¬
me. Elle les guérit bien parce
qu'elle débarrasse l'intérieur de
tous les éléments nuisibles; elie
fait circule- le sang, décongestion¬
ne les organes en même temps
qu'elle les cicatrise.
La Jeuvenoe de l'Abbé Soury

ne peut jamais être nuisible, et
toute personne qui souffre d'une mauvaise circula¬
tion du sang, soit Varices, Phlébites, Hémorroïdes,
soit de l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs,
Etouflements, soit malaises du RETOUR D'AGE,
doit, sans tarder, employer en toute confiance la
Jouvence de l'Abbé Seury, ear elle guérit tous les
jours des milliers de désespérées.
Le flacon B fr. dana toutes les pharmacies; 5 fr. 60

franco gare. Expédition fran a gare par 4 flacons, contre
mandat-poste ae 20 fr. adressé à la Pharmacie Mag.
DUMONTIER, à Rouen.

Ajouter 0 fr. SA par flacon pour l'Impôt.

iTlênêxloêrltVérUilk leloc rETF#i7TrÂïbê Souryl
j av*e la tigaatare Ma#. DUMOHTIBR j

Notice contenant Renseignements gratis

Exiger m périrait.

GORIFIQUES GARANTIES
comme

fonctionnement
et rendement.

COMPAGNIE FRANÇAISE
du FROID SEC

Capital . S ooo.ooo de francs
SIÈGR Social ! 39 Rue de La Boetie. PARIS

, îfjçr —
SUCCURSALES « MARSEILLE et ALGER


